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AVAN %P ROP OS 

Je cette SecêtuU Pdrtte. 

fl'Erpérois de pouvoir reofèrS 
mer dans un feul Volume 
tout ce que j'ai à dire fur 
les miracles de TEvangilc. 
MaisTounage a groffi fous la plume i 
& dans le tems même que la pre/Iê 
rouloîc, je me fuis trouvé engagé, par 
un livre nouveau, intitulé Penféethi* 
UjifbifaeSi à ûirc qudqutt idkifU,^ 
à mon travail II a ù£a vtc^^w.^i^^fét^ 
QCBt coœpoler troâ <'^^^rr*t \vf m^ 
fiçct aacud je r arcr-j 'y^tir y^Mu 
«Tabooi i je xva vsrcr vr> 'i^îf-i.'.M^ 



i'^ 
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quels Sfinofa, s'arrête beaucoup ^ font 
fort fpccieux ; parce qu'à les con- 
fidérer en général, ils ont quelque • 
chofe de vrai, & ne font défeâueus; 
que dans l'application qu on en ïakt 
ou dans 1 étendue qu'on leur donne.;. 
Ainfi il eft vrai qu'on ne doit pas prcn^., 
dre pour furnaturel le moindre fait qi|i' 
nous étonne, & quil faut bien exa? * 
miner les chofes pour ne pas tombée 
dans la crédulité. Mais s enfuît -il dQ,; 
là que tout ce qu'il y a de plus étoni^ 
naht ne foit point miraculeux , pa^^ 
même la réfurredtîon d'un mort ? par^' 
même la création du monde Ml io: 
roît ridicule de le dire. Toute 
difficulté revient donc à ceci : Avor 
nous quelque régie ou quelque moyc 
fuffifant pour difcerner ce qui fur[ 
les forces de l'Art ou de la Nature J 
d'avec ce qui ne les furpaffe point J 
Là-deffus il nous paroit qu'on 
établir les régies fuivantes. 

1®. II faut qu'un Dodeur qui pr< 
tend tirer avantage d'un miracle, l'a 
prévu & annoncé, & qu'il paroiilè 
avoir part , comme à une chofe q« 
vient de lui & qui dépend de fa vo^ 

lonc6« 



r. Car s^ul imvi> :c Tocasin 
léoc ifngnnffr, lims. mx^a: ^c 
ôpos <à: ^pmr ni par miJi;:2 
pooEcrcir bin jc wf »jr lai "sa 
évéssuBJSL wnnrstaer: xxn 
t en gcxErÂ jnc TbSbzct 
rc ; oszis pr ^ Iimig TJKnK: jdrai: 
t rien eossdarr imir xrlé bi xchr 
arine en parfiniiir:;, Dr. inTai:tr 
peut être tîrr cd jmxpxr :^:ainair 
l a un t2pmt &cô i !li Thiihmr 
t il S*agit y & qt>c xxiluî jpil i^ ;sb 
Ta cflfeéfavefncm opcse liD-mêne» 
en a marqué le but d^ntoe «a a iiifei g 

l'autorife à fe rapproprier* BStii 
mdu encore qu'il donne lai-mè» 

cette œuvre peut divine : Car 

n en parloit que comme d*uf| 
tt de k Nature ou de TArt^ if u*/ 
droit pas dberdier é^mue mytHrCé 

n*efl: pas obligé cfc» croire tâu4 
a qui fe vantem de 5tfre (ie^ mf. 
les ; car lis peuvesr y :^an^ i^ 
X : mais oc peir tner f» ^rofrtf 
tt qui dé di r e gr ts; x ^^tff^irrodt; 

vnu PropiJts^ ^v^rnîr-rî i^^ 
ûcr ou avîir itorr?r ti^i^ .>'«*^ 
wre par fes siarr- 

1 ::::' -#■,« 
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2®. Tl n'eft pas difficile , avec le fe- 
cours de la Raifon & de Texpérience , 
de dîfcerner à peu près ce qui peut ve- 
nir de l'Art humain ou des forces de la 
Nature. On lait^ par exemple, qu'ils 
y a des gucrifons aflez furprenan- 
tes y pour lefquelles on ne doit pas 
crier miracle , foit parce qu'elles rie 
font pas fans exemple, foit parce qu*eii 
examinant la chofe félon les principes 
de la Phyfique & de la Médecine ^ 
on trouve qu'il peut arriver de fera- 
blables révolutions dans le corps hv^ 
main. Les habiles gens n'ignorent 
pas non plus quels font les phénomè- 
nes naturels qui peuvent arriver, ou 
les tours d'adreflfe que l'on peut fiiireî 
& quand même on ne devinerait 
pas précifément comment cela fe fait i 
on juge néanmoins qu'il y a def 

moyen» 

(/g). On peut alléguer pour une fingularitè dcr 
l'Art , ce que faifoit Mr. N ie w m a n ^ Pharmaf 
cien de Berlin par la compofition d'une liqueur 
femblable à du fang figé , qui fe liquéfioit d'elle- 
même dans une phiole , & retournoit enfuite e9 
îbn premier érat. Et pour exemple des fingttla-^ 
xités de la Nature ,^ je cirerai ce qu'on dit dcS 
Vampytes en certains' cantons de Hongrie. Ce foniï 
des corps morts » qui foit par une eftpéce de ma- 
ladie donc il y a beaucoup d'exemples > foie par 

la 
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moyens méchaniques dont Icffet peut 
aller jufqucs-là {a). SI un fccrct n a 
pas été découvert en un tcms, il fc 
découvre dans un autre; & s'il eft caché 

Eour le vulgaire , il ne feft pas pour 
î$ Sçavans; Aînfi en confultant les ex* 
perts, en voyant fi rHîftoîre ne rappor- 
te point d'exemples femblables , & en 
comparant le fait en queftion avec les 
découvertes desSavans^ on parvient à 
difcemer ce qui eft purement naturel 
ou artificiel , d'avec ce qui n eft ni 
l'un ni Fautre. Il arrive par- là que 
rétonnement diminue & que le faux 
merveilleux le paroît toujours moins, 
à mefure qu'on approfondir îe> civ> 
fe$; au lieu que le vra: îr/ra.- /rrr 
pu-oit tel ca tout terns, âc a./ y'-;r 
mêmes des f\zs hicfr; . iir-^ ^-^ ^ 
Imnîére des Arts Se c^ S:.^'^vv n 
efface jarzss leclst. 

&tiâe:^s a: i.rin.-r ., ^.-.^ , ' 
fcccr le inç' lec - ^rr ^ -^ - i 
àkiépcjfacir -r îp ; -^ .^ - . -► ^ . 

lOBMIS : » miU ''.T -'-*''-. ^ ». 

IJrrc c=r r^n^ .- -,:.-• .. ^ , 

•Rc3c-n 3ri*c r :^-'^. ' ^.> , ^-.^ . 
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3®. Un autre caraôérc diftindif 
fies vrais miracles , c eft qu'ils s opè- 
rent fubitement, d*unç manière com^ 
plettc, & (ans aucune aide ni pré- 
paration. Car il la nutn de Thomme 
intervient avec de certaines précau- , 
tions, fi Ton voit employer quelque ; 
remède pu quelquç autre fecours ha- ; 
main, (î Topcration ne s'exécute qu à / 
demi èc par degrez ^ il y a un jufte 
ifujet de douter que ce foît Tœuvrç ^ 
de Pieu, 

4®. Une autre fureté que Ton peut 
avoir çn fait de miracles , c'eft quan4 
ils font diverfîfiez & en grand nom- 
bre. Ce n cft pas qu un feul miracle 
bien* avère ne fût d'un aflcz granc^ 
poids çn lui-même : mais par rapr 
port à nous 3 dont la pénétration eft 
bornée 3 & qui fommes fujets à nous 
méprendre y un feul fait ne fera pas 
auffî convaincant que plufîeurs peu- 
vent rêtf e. Et véritablement il y a moins 
^e furprlfe à craindre dans le nombre & 
dans la variété, parce qu'il n cft guère 

Î)oflîble que piuiîcurs fortes de merveil- 
es arrivent à la fois par des caufcs tou- 
tes patureilçS) m* qu un même homme 

ait 
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ait des ieacs 4e toute cipécc pour 
ironsper k pàhiic Tel qui peut faN 
it OhinciQ aasE spectateurs dans une 
dioic, ny rcàffira pas dans une au- 
tre; &idqoi aura dreflë Tes machinci 
dans un endroit, ne pourra pas joiicr 
également (a pièce en vingt endroit» 
diâerens, ni devant des Tpcdtatcur« 
de tout ordre : Ceft pourquoi il c/t 
bon de mettre cet homme i diver« 
fcs épreuves. Entre pluficur^ fâMp 
révidence de Tun fupplée a ce qriî 
peut manquer à Tautre ; te ii\ y tn 
a qui ne fbient pas a/Iez conc^^ar», k*^f 
enchaînure fait qu'ils fe p:é:.tr>? ;«î* 
tuéllement de Tappui* 

5«. Enfin , po5r p.x^ it Tr-*/ , ?^/f^ 
peut ibuhaiter tr.ior'^j ^rJ'/r^\ ^7 
miracles qtfua D>'>-rir /'/C-f--^ , ^/* 
voye briller cr: ^ii <fcrr*v '4r'^,>'>*jj 
tfune MîrS^a ir^r-ri , vy- v;/- '/>«•-/•.' 
été anrîorsr* îr i^-T:?r.*r iv- -'.V^-'>, 
Prophètes: t??x:;.r î>;-^/«/h^ >• -o^y. 
de Prooccre^ -^i -5f*-; ^v^r.'^ >,>. 
fublimcs- -icz^uier^ v*nr ;^.f '^#. . 
dci de :ib ifrir^ii*.- v^ ^^ -^v -. 



<^ 



porcs . znr -i^:i.;r,w; 
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détachement de toutes vues tempo^ 
relies ; enfin d'enfeigner une Doo 
trine, qui non -feulement ne repu- ^ 
gne pas au bon-fens ni à des Rét 
vâatîons précédentes , mais qui £>i| 
fublime, utile , & afièz nouvelle, aflex 
împonante pour mériter TintervendoQ ^ 
du CîeL Ces cîrconflances jointe|.. 
à des œuvres extraordinaires , naj^^ 
dent pas peu à nous les faire recoiii^^ 
noitre pour divines. liv 

Telles (ont les r^les que Ton 
donner pour difcemer ce quieft vr 
ment miraculeux davec les 
ritez de FArt ou de la Nature* 
quelqu'un de nos Leâeurs troqi 
que nous en exigeons trop, & 
toutes ces conditions à la fois oe 
roient pas néceffaires, nous le prie 
de confîdérer qu'il vaut mieux être 
gtde en de tdles matières, que de ~ 
ner le moindre fujet de plainte 4I8(;J 
inaédules : & Ton verra que les 
çles de lEvangile ne perdent 
à pafler par un examen fi i^i 
puifque toutes les conditions 
l'on vient dindiquer> 5 y rço( 
ppuâuellemei^t» 






l^i: .IÎI7.ACLES. 2?I 

1^ yzi7î.CH.^IST,& IcsAp>- 

trcs :" f£r «prdTcmcni leurs mi- 
racles pcc: aniencr les hommes z is 
Foi, & ont déclaré qu'ils âgiHi-rrr 
lu nom à par le pouvoir de Ij . - : 
2°. La Raifon ni rc-xpc-ricni*; i*! 
nous apprennent point que x :^:-.:r 
ou l'Art puîffe rien faire dt t^ ri 
Ccneft point Tignorancc: c.: ':'::i:.r'-. 
iiédes qui a donné a ce: 
de merveilleux; ils le fon: :^ 
& quelques progrès quor ; 
jourdhui dans la Pm'iîqut t-: r. rf 
çft pas plus avancé, pou- ul ::v r :. 
inane pour entrc\ o!r aucu:.". i- i^. 
lurdle de ces phénoiricuei 

3^ Ces miracle: ut : îj;»v. ^.-.i. 
pttnt à demi ni par degit:/ !■;,., cr 
plan & tout rfun coût., ian: .âiut 
Jaiicunc machine, ni daucw. iaccL^ 
oment. 

4*^. D'ailleurs les miraclei de r£- 
«e font en C grand nomJrt & 
de tant d'efpéccs différentes . nng 
Snand on en pourroi: explique- quel. 
jncs-uns par rartlnce humain ou mt 
dcscaufc narurenes, ie plus gia^ 
«omore ci: pourtani d'un tel |enre 
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qu'on ne fauroit les raporter à de 
femblables caufes. 

î®. Enfin CCS faits merveilleux font 
joints, comme on la vu ci-devant, à 
tous les autres caraftércs tant de la 
pcrfonnc que de la Doârine, qui an- 
noncent & diftinguent les véritables 
Envoyez de Dieu. Nous n entrons pas 
lâ-deiTus dans un plus grand détail, 
parce que tous ces articles ont déjà 
été fuffifamment démontrez cî-defTus, 

Que Ton raporte donc tant qu on 
voudra d'exemples de chofes fîngulîé- 
res qui ont été prîfes mal à propos pour 
des prodiges par le vulgaire ignorant; 
tout cela peut être vrai, mais cela ne 
fait rien à nôtre fu jet, parce qu il y a 
toujours une différence effentielle en- 
tre ces exemples & les nôtres. Quoi- 
qu il plaîfe à l'Empereur j^tilie^ de com- 
pter pour peu de chofe quelques Ofvem- 
^les & quelques boiteux guéris en GMiUe^ 
nous ne laifferons pas de compter tiela 
pour beaucoup. Ce Prince lui-mê- 
me ne préfumoît pas d*en pouvoir 
faire autant, tout adonné qu*il éeott 
aux fciences occultes , & ent^îrol 
de gen$ trè$ habiles eo tout gc 




D'il.-— ■- :^^— -^ 

ton C* «^ aî*" • -T^— I — ^ 

rds- C^Vrrn: ^ 

ver leur j":ii:i iil-irin 
ici cu'iize i5fT;£^.:ri:;i 



C H A P I T I I 
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Cinquième objcâion. 4W Aii^ mr^ass 
fùU*vaBt ^'cnir dm Lcwbk m ât im 
Aïagie , /// ne frûtn^m nem a fik^ 
veur de notre Kcligiêm. 

Maïs, dit- on ^ quand crsprodi* 
gcs furpafTeroîenc réellement 
les forces de l'Art & de la Nature, 
on na encore rien avancé î il rcfte 

encore 
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encore à fa voir $ïiS furpaffent les for- 
ces de toutes les Intelligences fupé- 
rieures à l'homme , comme font les 
A^ges & les Démons i Car fi de tels 
Etres ont un pouvoir au-dcffus du 
nôtre ) qui fait s'ils ne font pas les au* 
teurs de tout ce que nous admirons 
le plus? & dès «lors la preuve des 
miraclç$ n efl: plus concluante pour 
I9 Divinité d'une Religion. 
Réponfc Cette objeâîon eft ia plus ancienne 
dont Tincrédulité ie foit armée. Nous 
lavons vue dans la bouche des Juifs 8ç 
des Payens, qui preffez par Févidencc 
ides merveilles de TEvangile^trouvérent 
un fubterfuge, aflejp commode dans les 
opinions de leur tems, fur le$ Magiciens 
& les Enchanteurs. II y a même des Juifs 
qui ont crû pouvoir fort bien expliquer 
les miracles de NoTRe Seigneur, en 
difant que c étoit un très favant Ca- 
baliftc, qui trouva la vraye pronon* 
dation du mot Jehovah , dé myf- 
térîeufe, avec laquelle, difent-ils, il n'y 
ji point de fecret que l'on ne découvre 
.& point de merveille que l'on rfbpére^ 
Je ne penfe pas qu'il foit néceflàire 
.dçfeire obfçrvef combien font pitoya- 
bles 
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blés ces rêveries de h Obale , ni 
qaelle eft la vanité des prétcodiies 
fcicnces occukes qui (ont comprifes 
fous le nom de Ad^gie. Si cétoit 
un Déïfte qui nous fit de pareilles 
objeâîons y il fkudroit loi deman- 
der s'il donne fërienfèment créance i 
de telles chimères» & pour un Juif, 3 
dcvroit fentir que fi cette diffinilté eft 
de quelque poids contre nous, elle 
porte paiement contre les miracles de 
Mpïfi Se de FAncien Teflament , & que 
pour lui répondre nous n*avons qu à 
rétorquer Targument contre lui. Ce 
n'eft donc proprement que dans 
la bouche d*un Payen que peut fê 
trouver cette objeâion. Mais nous 
allons voir qu'elle n eft jamais foâ- 
tenable > de qudque part qu'^ 
vienne. 

Il eft vrai que rEcrîture Sainte eUe- 
même femble nous laiiTer dans quel- 
que embarras là-deffiis, quand elle 
nous parle des Enchanteurs Egyptiens 
qui imitoient les miracles de Mêïfiy 
& des faux Prophètes qiiî peuvent 
faire dés fignes & des prodiges capables 
^fidmrc les élus. Si cela eft ^ dit-on» 

a 
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il peut y avoir des merveilles opérées 
par quelque Puîl&nce maligne pour 
rious induire en erreur j & qui nous 
afT^rera que les miracles de TEvangile 
ne viennent pas de cette fource ? 

Je répons à cela i®. que dès qu'on 
s'apuye de TEcriturc Sainte pour 
nous foire cette difficulté y on ne 
peut fe difpenfer de recevoir en mê- 
me tems les correâîfs Se les rcpon- 
fes que l^Ecriture elle-même nous 
fournit) & par -là on eft obligé de 
croire tout au moins que les miracles 
de Mûifi & de Je sus-Christ 
ont furpaffé de beaucoup ceux des 
Magiciens & des faux Prophètes. 

2^. Il eft foUvent parlé de Dieu 
dans l'Ancien Teftament, comme dii 
feui Etre qui puifTe faire des chofes 
merveîUeufes , au lieu que les faux 
Dieux ni leurs Prêtres ne pouvoienc 
/îen opérer de femblable : Voyez 
Deùteronome IV. 32. Pfiaume LXXIL 
1%. EfaïetLl. & XLIIL i. Rois 
XVilL 35. Jesus-Christ înfifte 
fouvent fur la preuve des miracles , 
comme étant dédfive en fa faveur; 
U les Apôtres en ont parlé de même^ 

ce 
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Je faî bien que la plupart des Pércs 
de FEglifc 5 fuîvant l'opinion communs 
de leur (iécle , n'ont pas fait difficulté 
d'attribuer au Dcmoii le pouvoir dé 
faire réellement certains prodiges; en 
quoi ils font fuivis par plufieurs Thop* 
logienSé 

Mais I ^. ceux même qùî tîenneirf J 
pour ce fentîmcnt 5 admettent en mê-S 
me tems des reftrîâions, & pofent dci;l 
régies qui empêchent qu'on n en abufo 
Ceft-cc que fait très bien le Dodeui 
€ldrke^ dans le ip«. Chap. de fon Trmté 
de la Religion Chrétienne. 

2®. Sans nier que les Anges ou 
Démons ayent une puîflance fqpérîci 
te à la nôtre , on a de la peine à coa^j^ 
cevoir que cette puifïànce aille jufqa'jj^ 
opérer des miracles du premier ordi'é^'^ 
comme de refTufciter un mort, tfôn^j 
lever un homme au Ciel, de pré 
l'avenir , de connoître les pcnlécs fi>| 
crettes &c» Ce font là des préroi 

. tîv€ 

haud parkm lalefsBumy natîvo n$mc rohorl r§^ 
tum, Mr, TuRR£TTiN a aeufe ce fujct 
Ù, Difputsth Afologcthm adv. Incredtdêtum d^ 
tàtesy Pdrs IV. é^fecfHem. Et Mr. SfiRcEsTai 
bien traité d'après luid^ins tonJUrsiié desAttroflihi^^ 



"^ 
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ives qui icmbleiir drroîr cor rbir:- 
rècs à D I £ 17 i il ïiMpMnxm ijmà lia 
lavoir un coopire fi étcndiriar toote 
a Nature. 

39. Maïs la qudHoo ndl pas tMà 
\d du degré de paîâànce qui a}>fiar* 
jcnt aux bons & aux maurats Anges ^ 
que de Fufage que Dieu leur pcr* 
net d'en faire. Les bons n en irronc 
afbrémenc qu un ufage conforme i 
ÙL rolonté, & tout ce qui vjc-rtdra 
Stûx , ne iervîra point à nous ;rtcer 
ans Terreur. Et pour Icsmauvaii An« 
ges, comment croire que Ditv leur 
peraiecte jamais de donner au mt^Um' 
Ift les couleurs & la liirée di: Ja fé^» 
Lnè ? „ E n eft mi'J^rmenr \u^an» 
|i,b7ab!!e, é^x \îr. Lnhe^ que Mi itr 
InfrnSiEe a&arc&>nner fa ptérogJt^Cf 
jniniiitf a â>u^îr que le fceau êckta^ 
%^1làgses. âc ÙM auronté divrine y foicm 
jjidiKper par qudcun qui n'ef!- poinc 
%tCBVQ^è de uk part. Ce% enfefgnes 
Ah^sac les flïîracicsp Car des éi énemens 
jj»fo:iracurds lonr Tunique moyen c\\x 
i:QpIlftir seit refervé, du moins (cUm 
l^iiKidécs^, pour afTurer les hommes, 
' 3»anaai: que créatures raisonnables-, de 
T >,ia 
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5, la vérité des chofes qu'il daigne leiir 
jy révéler; & îl ne peut en aucune fa- 
,5 çon permettre , que ce moyen foît 
yy à la difpoiition des Etres qui lui font 
J, contraires (^). ,, Une aAion qui 
5> eft au-deflus des Loix de la Nature, 
•,, dît auffi Mr. F Abbé Anftlmc (r), 
yy ne peut être faite que par TAuteur 
P5 même de la Nature ^ au lieu que la 
yy créature , dont le pouvoir a des bor- 
3, nés, ne peut agir que dans lafphére 
^3 de fon aâîvité. Et Dieu dérogeroit 
yy à fa Bonté & à fa Sage/Te , sll per- 
yy mettoit que les Démons pulTent ^i- 
3, re de vrais miracles; car alors il fe- 
yy roîc dangereux de prendre le chan- 
w gc^) puîfquc les uns & les autres fe- 
3, roîent auffi propres à prouver Ter- 
33 r Ar que la vérité. 53 Les perfec- 
tions de Dieu exigent donc , com- 
me Ton voit, qu'il lie les mains aux 
Etres malfairans3 ou que s'il les laifle 
agir jufquà un certain point 3 il 
ait foin d'effacer bien - tôt ce qu'ils 
font 3 en fâifant lui-même quelque 

chofe 

(*) LocKB Pofthum.Works, ^4/. tiT.ttS. ^ 

(c) Mr. l'Abbè Anfilmey dan t les Mémoires de 

TAcadèmie des Infcripûops & Belles - Lettres » 



Dms Afjxjc£SSL a9f 

chofe de plus grsniL CTcî'r afnte .^zc 
dans roppofînon de AÎÊsJe a^ec !cs 
Mages d'Eg}^pce , la £ipêrx>r^ u 
vrai Prophète , ce ardi pas a £ 
déclarer. Q^ant aox rrr-ac'ri ic 
N0TI.E Seigsevâ.^ Es ibcc zfs 
qu'on nra iàurok nrag:rDer ie ^uis 
grands; & ils noot e^e =£ r^cry s 
contrebalancez par aucun aurrr. Si 
donc c*écoit une errenr eue ^> icu^ 
ter foi , il fânt aî'oœr -xc ce iriie 
une erreur inéviable ^ & i.:,crr^ i;^ 
quelle la Provideace se jctia aursn: 
point fourni de prdcr¥sr:r • penics 
quon ne &xroîc accorier isjv: l (scc 
d'un DiEa toczs br.a ât rsuc i^^t. 

4^. Qoand mèzce f^c scrhatzrJig 
ans Démons ai poc-^oir sr. Kr^ 
nalre, il cocs rcfareg r/^u'cu?; us 
moyen de dîTcerxaerîe -^ra: ?: -.cnerir ^ 
rimpoftenr, en obcér^arr ir» ixr^n^ 
fimbat&âDccrÎK. FaiT::ner ej . -îaar 
dcsPayens pocr sare rone- ,V'^^r, 
ridobtne.râi:po-Tre i !a yr^ar^^.r^^ 
tounnefxcr Les fcîbies 3irr:?'î -ar ^'ti' 
tranges irafa^Fcs <fc :.^r:«; i- -j' :r' r; 
dctoorncr les hcirirc'; i^ ^ -^t .:-•;; 
les troB^^r par ese aix ^ r:; ^ 
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remplir d'illufions y Se attacher leur 
cœur aux bîens terjrcftres; voilà qui eft 
digne du Père du menfonge , & rien 
n'empêche qu on ne lui attribue un 
pareil rolle; il eft reconnoiffable à ces 
traits. Mais que des hommes d'une 
vertu exemplaire s'appliquent à en- 
feigner une Religion fainte & une 
Morale pure, à rétablir le culte du 
vrai Dieu, à faire régner fur la Terre 
Tordre & la paix , à foulager & à con- 
foler rhumanité affligée , en un mot 
qu ils foient tout à la fois les Réfor- 
mateurs & les bienfaiteurs du genre 
humain 5 comme Tont été Je s us- 
Christ, & fes Apôtres > il faut 
avouer que c'eft là une oeuvre mar- 
quée au coin de Dieu , & que fî 
de tels hommes opèrent quelque mer- 
veille , la caufe n'en eft pas équi- 
voque. Ce n'eft point aînfi qu'agi- 
roient les fuppots du Prince des té- 
nèbres. Autrement il faudroit qu'il 
eût bien changé de nature , puis- 
qu'au lieu d'être un Efprit impur A 
' malfaifant, qui eft le caradére qu'on 
lui attribue 5 il fe montreroît un Ange 
zélé pour le fervice de Dieu, am 

ai 



D£S Jfii^zz^SL »»5 

de rhonisac « & g ^wi imiinucii: ^ 
k pietés 

C cft appanraoESc psor iXBSis:ncB> 
qucrl'oppoâDoa ds cszvr;:^ >isr J^sso»^ 
ChAIST an/ïjar «r Jùsixy; «^uc 1!E* 
vangîle nous i^ ^c Kie ;ivcc cwr de 
foin les gucrifeos de I>atoc!iiqiKS» 
Quelle que fut h nanire oa la caufe 
et ces ma]adîcs,«3 eft certain quoQ 
les regardoic alors comme un triftc 
cfec de la puiilànce & de la malice 
des Démons. Il étoit donc à propos 
que NÔTRE Seigneur sactachat 
particulièrement à en délivrer les hom- 
mes , pour montrer la fupériorité de 
fon pouvoir , pour diftinguer hautf* 
ment Tes mirades de tous ceux /|ii'M 
attribttoit aux Démons» Se |K4ir fÉkê 
VOIT y par cet endroit comme f» t^nt 
autre, qu'il ctoit le FUf de L/f0JJy 
venu, coosne le dk S. ^« ^ ffm 4^^. 
trmrc la mmvrcs àm Vtjà^A. fj" ?*ff ^ 
WMIS Toyoos^ q»! -utxi-^f y^ ^? 
Doârîne la ùperâtt/sn îr •'/<^.-^> 
qui étoîcat praçjesst^i- ^ ^-^--^ v^ 
DanoBs. {m\ I ',->^-^ * ^^* y 
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répare rcffct du péché , qui a pour ai 
teur le Pére du mcnfonge. Ceft pou 
achever de confondre cet ennemi d 
Dieu & de nous affranchir de tout 
crainte de fa part , qu'il le pourfui 
par tout où paroîffent les effets de 1 
malice i il l'attaque & le met en fuite 
montrant par des fîgnes vîfîbles qa 
ceux qui connoîlïcnt le vrai DiÉi 
par Jes u s-Christ, ont mis fou 
leurs pieds les puiflances infernales 
& ne doivent plus être troublés pa 
ces terreurs qui tenoîent jadis Tefpri 
des hommes fi indignement affervi 
Enfin , il tire de-là très à propos tin 
réponfe viâorieufe contre ceux qu 
jugeoient ttial de fes miracles en les » 
tribuant au Démon; ,, Vous dites qiM 
,5 j'agts par le pouvoir de BceUebiitj 
5, Prince des Diables. Mais puifqitt 
^y je chalTe les Diables , concevez-vous 
:,5que ce foit lui qui m aide à ren- 
,> verfer fon cmpirç ? fe faît-U la guff- 

craîgnoît Içs Efprits aériens f & les ombres des 
mores > & Ton che-choic à fé les rendre propices. 
Telles fu^eril la piilpart des Divinitez Payennes» 
outre le Soleil &: la Lune. Mais cela rfe fauroi^ 
^appliquer à la vraie Religion , qui détruit c^ 
chimères pour nous ramener àjUnc feuic U f^ 
mif^ Came intelligente. 
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! de ia pnpKs mains» Se feroit-3 
evcnn ùt propre ennemi ^ Ain(i 
3tre a^T"^^™" fc détruit 9c rôtre 
lalicc ib œofood (Telle • mème^ 
lia en deux mots, & fans autre d^ 
îon, mie icponfe tranchante. 
xs Apôtres ne prirent pas okms 
foin d*ccaner d eux le Uame 4iMc 
s parlons. Outre quHs ne fK^^ 
pas avoir eu la moindre tdœii^c 
:e quon nomme Sciemes éu&iâef ^ 
de ce que les Juiâ ap^Icœ ^ 
i on ne voit pas noc yxxc ^'ic 
nt mêlé dans Iran voèaùttiMaMS, 
ces circonflances oa de ^« ^vw 
ftérieufes qa'afeàcx jes ia^y^^ 
preft^es^ Les Af^>::» ita»^j^ 
jours la fsascâicfji^ ysnt tMK. 
- l'homme a œc i^iSf h':AÊiiv 4r 
(bnnablc. Oi ^ ^j^mucési^ jg. ^ 
rt take rssae jsassx <'>j»^ v 
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minable , vouloir acheter deux let 
dons miraculeux 3 comme fi c'eût ét6i.. 
une nouvelle efpéce de fortilége qu'on 
pût apprendre à prix d'argent. 
^S. Paul comparoifTant devant le Pro^ 
Aa:.XIll.CQnfuI Sergius Paulus ^ dans Tlfle dtf 
•• Chypre, garda fi peu de ménagement 

avec Bur-Jefuy furnommc Elymas^ c'efly 
à-dire, le Mage, quil lapoftropha en 
ces termes : Hêmme plein de toute fine 
de tfêmferie & de mdlice^ enfant du Did» 
hle. ennemi de toute jujlice^ ne céderas* 
tu point de trofuerfir les vojes du Sei^ 
gneur qui fint droites ? Voilà com/«i 
ment ics Apôtres traitoient quicon^ 
que prôfeflbit la Magic. 

Si les Chrétiens ai^oient eu des Ma^ 
gicicns pour maîtres , ils fe feroient 
adonnez eux-mêmes à un pareil Art» 
furtout depuis que leur Religion eut 
prévalu au point de n*être plus obligés 
de fe contraindre ? Mais quoi qu en 
ait pu dire la haine des Payens , qui 
les appelloient quelque -fois des Én^ 
ehantturs^ cette accufation étoit vifî« 
blement fauiTe, & ne venoit originaire* 
ment, comme il a été remarqué ci-dcl? 
fus^ que du mauvais tour qu'on rouloit 

doiH 



Or iJ — t:^ ^ 



aroî: -sr^ 







dune fois q» cs-2 zzzz rr-jcrns?* 

ble avec ia noiz\Tjs r-c-cr:%2r . 3t 

comme il ne rouict rai û miirr ^ 

on aima mieux rcxcorr.7iunsc: « jq 

tifquc de perdre un Ptoicatc de 

cette diftinâion y que de laillcr croî^ 

re quon aprouvat ou qifc^n tol6^ 

rat le moins du monde des Arts Dla» 

boliques. ^' 

Msà en roi^a aflcz (ur une objec, 

tioij 
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tion qui a fait du bruit autrcfoi 

& qui paroit tombée aujourd'hui. 

ccft là ce que NÔTRE Sbignei 

entcndoit par blajphèmcr centre le 

Efprit^ il eft certain que cette ace 

iàtion a bien le caraâére qu il don 

de ce péché , en ce qu'elle marq 

le dernier aveuglement. En effe 

c'eft détruire tous les principes par < 

Ton peut juger d'une Révélation, & ft 

mer les yeux à toute lumière qui noi 

peut venir du Ciel. Jajouteraî avec M 

St^y^^"" Addifin 3 que fi c'eft un blafphêu 

chrift. contre le S. Efhm . ce n eft p^ 

u moms un blalpheme contre le bo 

ièns y puifque Ion y fait faire ôc à Je 

sus-Christ, & à fon adverfaire 

un perfonnage contradiâoire & op 

pofé à toutes les idées que nous aroffi 

de lun & de Tautre. 
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Des Miracles, 299 

CHAPITRE XIX. 

xiéme objeâion. Si le Pdgdnifine 
même d eu fis f rédiges , tEnjÂngile 
md ducun dvd^dge de ce ceté-ldfiti 
les fdujfcs Kfligidns. 

^Ommc nous avons des adrer£tt» 
;^ res de di£6rrent ordre > & que 
Infieurs d'encr'eiix o*oat point de fyC 
me fooe^ il Êitit s*attendre de leor 
irtâdes objeâions très difiér entes» 5c 
lêmc o^K>^es entr^eSes» SfiMdfeyïk^ 
Bdoit que toutnHndeeft impoifi^^i 
i Ton noas dit que les pro^ges ont 
é coomiiBK dam kPjgnà^ œe»<$ 
(tfootre les Ondes <]i]i aFok» ^Bd-^ 
pe diofe de £riD^ ksando» Hii^ 
oiinf Doos patSexs dt ImtnùfM 
k leurs IXen^ de rccr vs^Éèrjn ^ de 
plnycs de £»« m de perrK V . -? u» 
Kwwfa eidm: as C^l^ ^t ^icr 
B!icriibos ipraniVilfe £&2tn »r M:.^tt^ 
pocor y^die»^^ œ iosr »truîj^ * 
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& furtout des grands miracles d'-4- 
pollonius de Tydne y que plufieurs ont 
comparé à Jesus-Christ. Après 
cela 5 dît-on , que conclurrc des mi- 
racles de TEvangilc? 

Cette ob)e<aion peut être jprîfe de 
deux façons , félon qu elle fera pro- 
pofée, ou par un homme qui tient ce^ 
prodiges du Paganifme pour rraîs^^ 
ou par un homme qui les tient poui 
faux. Le premier nous dira : Voili 
des prodiges vrais, qui pourtant nfl 
prouvent rien félon vous en faveui 
du Paganifme : les vôtres ne prou? 
vent donc pas davantage. Le fécond 
dira : Voilà cent prodiges qui ont 
pafle pour vrais & qui étoient fauxi 
le peuple y ajoûtoit foi & traite»! 
d'impie quiconque ne les croyoit pa$i 
n en eft-il point de même des vôtres? 

Nos anciens Apologiftes> à qui Tob* 
jeâîon étoît férîeufemcnt propoiéc 
fous la première face, y répondoiett 
de deux manières , comme nous T* 
vons déjà vu au chapitre XïlL ij 
Ils nioîent quil y eût aucune pari 
té à établir entre les prodiges de 
Payens & ceux de TEvangile^par rapo! 
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a certitude , parce , dîfoîent • ils , 
r la créance des premiers neft fondée 
: fur de fàulTes traditions ^ au lieu 
c la nôtre eft fondée fur des témoi- 
ages certains & indubitables. Mais 
.par furabondance de droif^ ils ni- 
rnt auflî la conclufion de larguaient 
3pofé , en difant que, quand même il 
oît arrivé réellement quelque prodî- 
chez les Payens , ce fait ne fervoît 
l'à mcinifefterla Puiflànce Divine en 
néral y iâns rien décider en âveur de 
Br Religion : 00 que s'il paroiifotc 
ns concluant y ce pourroit être un 
dtige du Démon , parce que toute 
ur RcOgion portant à usa y & ne 
aidant qo'i 6irc r^ner Fldoîatrfe 
ICC quantité cTciâges ends ic ôr- 
IBS, on ne ùamit croire qce le Cûcl 
k intcrrenD pour ascocifer des er- 
sens fi pemiccaiés ; qœ c étcfc plût. >ç 
tontr^ des mou^^oxis Génies , qui 
dicrdicnc à icdiirre & à corroainrc 
bpasirres hiimryfns, 

Càfie féconde réponie, afibrtfearor 
tttooffaiccs at à la Pfaâofbphie de ce 
teD^E biai plus qui la nôtre, ne iaîflè 
J»d^aic Gscair liiivie par quelques 
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Ecrivains {4). Maïs nous croyons de» 
voir nous en tenir à la première, conw 
me à la plus jufte & à la plus foS» 
de. Ge qu ont écrit Mr. yaH-Ddle-, & 
après lui le judicieux & (pirituel Mr; 
T>e FonftnelUy fur les Oracles Paye^s^ 
en découvre aflTcz rimpofture. Et 
pour ce qui eft des prodiges rapor-^ 
tés par les Auteurs Grecs ou Latîtis^^ 
on peut , avec un iavant homme dé 
nos jours (^) , les réduire ^ deux 
clafTes. Les uns font des effets pu- 
rement naturels , mais qui arrivant 
moins fréquemment & paroîflans con- 
traires au cours ordinaire de la Nature> 
ont été attribuez à une caufe furnatu- 
relie , par la fupcrftition des peuples 
effrayez à la vue de ces objets incon- 
nus. Tel eft ce qu'on raconte des 
pluyes de fang , des grêles de pier- 
res, des armées combattant en Tair 
&c. Quand oq approfondit ces cho- 

fes, 

(il) Comme par Mr. Ve TlUemonty &: Mr. Rûllhfs 

3ui gliflent de tems en tems dans leurs HiiloireS 
e fcmb.ables reflexions , lcfquclles,à mon avis* 
font tort à des ouvrages d'ailleurs aufllî excelleaJ 
que les leurs. 

i^) Mr. Fnret. Voyez fi Diflcrratîon dans Ic^ 
Mémoires de TAcadénuedes Infcrsptions&'Belle^ 
LcttreSj Tom. VL 
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feston trouve que c eft Tignorance qui a 
&it exaggérer & mal interpréter cer- 
tains phénomènes un peu fingulIers.Par 
exemple, on fait aujourd'hui que ce 
qui a été pris pour des pluycs de 
uing, n>ft que le mélange des goû- 
tes de pluye avec quelques pouf^ 
fiércs rouges élevées en l'air , ou des 
ndies rouflès & fànglantcs que lài(l 
fait certains înfeéles dans la campa- 
JK {c). La féconde clafle des mer- 
îdlles vantées dans le Paganifme, corn- ^ 
prend certains événemcns, qui, s'ils 
étoient vrais, ne pourroient en effet 
s'expliquer que par une caufè furna* 
tiirelle, mais dont il n'eft pas diifi* 

' dk de montrer que c'ctoicnt de 
pures fables , inventées à plaifîr , 
accréditées par . la fupcrftîtîon , ou 

1 maintenues par la politique. Et 
fur quel fondement en parloît- 
on? Sur une fîmple tradition, éloi- 
gnée & confufe , fur des bruits 

po- 

M Telle étbîc la prétendue pluye de fang qu'ob. 
fenMr. JD* Feirefcï Aix en|Provcnce .Tan i6o8. 
Hr. ht ReMUMUfy dans Ton Hlftêhre des înJêBes s 
'apporte d'autres exemples de pareils effets , qui 
•m plus d'une fois effraye le vulgaire ignorant. 
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populaires , dont pcrfonne n'ccc 
garant. On ne trouve là, ni t 
moins oculaires , ni monumens à 
thcntiques , ni rien qui nous ai 
à remonter à la fource. Un Ec 
vain ou deux en ont parlé long-ta 
après, & encore de quel ton ? Oui 
qu ils font peu d accord enfemble, 
n'y a qu'à entendre ceux mêi 
qui en rapportent le plus i ils ne 
diront franchement , comme i 

ïÀh.i. c.%' f^aUre Mdxime , quils n'ignore 
,, pas qu'on juge fort dîverfemc 
,5 de ces defcentes & de ces vc 
,> des Dieux, qui frappent les on 
„ les & les yeux des mortels. W 
ajoute cet Auteur , ,, comme ce fc 
3, d'anciennes traditions que n( 
„ raportons , & non pas des cho 
„ nouvelles que nous avançons, ce n 
„ pas à nous d'en garantir la vérité,,. 

D«:ad.L Titc^Live parloît de même : „ P( 
„ ce qui eft, dit-il, de ces évcnem 
„ merveilleux qui nous font tr2 

(lO Valbk. Max. Lib.I. cap. 8. Hic me pn 
de motte i/* voce Deorstm immertdtumy hummùs 
Us HHri^uJ^tée percepte , quÀm in ancîpUi oph 
dftimath verfetHf : fei qufa non neva dtsuntiir, 
irsdita refetuntwr y fidêm MuHeres vmdlcem* 
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I hkhés pv ifics iDcmEiimB s* 

je oc prcnàoî jsas iar mm dr ics 
fli db iks nlzncr. UAnâ- 
^wé cft cm ^mék&m fàt mëa 
db ^ Jèvjn Azrm: Taà^ 
pac des Peiffla ponr la îH iiHin 
>tak ignclqiic jaçe- 
qocron pQncrisirccs&cics^ 
|C icsznar a uioc ix^ehsk 
. i^ôsr Gv23r (jr^ s'était 
plus dcddé â CCS cgztrd r ^ Qzs pfBT 
îoger, A-Sy qoc fco lapane 
que je oTcn cnoIsL D'mi cosr ^ 
a*oferois jflimi c i dts cbùia âmm je 
d(Nite,& de Faotir Sn cft pas 2 propos 
de (bppriiiicr oc «pi Jc dît. Oo 
kmve de fêmblbiilics arncr dam P#- 
fcr , dans Flmétrfme , & dans rï«-y3^ 
»rs antres ; &: Ton iàt de qneijtnM^fl^ 
rOrrr» mite ces fones dHiftoiTe$*<=-*- 
ms ^ Livres i£r7tf DhnMMiêm & de 
t JMlicrr ^/ DuMx. 

Mais prenons quelque exemple par« 

calier 3 pour (aire juger des autres. 

V Le 

k») QpniTB Cunci, Lib. IX. EquàUm plmrm trMnJ^ 
^# qttMm credo. Ninv mec é^rmMre fi^tùuf éU jm^ 
^ duthûi nec fiUmctn fm étctffL 
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Le premier qui fc préfente eft celu 

de renlévement de Romulus , qu'ot 

a bieti ofé nous oppofer depuis peu 

{b) Rûm/ilus , que le Sénat commen 

çoit à redouter , ne parut plus dan 

rAfTemblce publique après une tem 

pête 9 Se comme le peuple en murmu 

roît 5 jfulius PrêcUlus , Tun des Scna 

teurs y affiira le lendemain que Rûm$tk 

lui étoit apparu > & lui avoit die qu i 

étoit placé au rang des Dieux, & qui 

vouloit que les Romains radoraiTen 

fous le nom de Quirinus : ce difcour 

fît fon effet ^ & apaifa la multitude 

Comment efl-îl pqflîble qu'on nou 

objedle férieufement une pareille Hii 

toire, qui n'a été écrite que plufieui 

fîécles après Tévénement, fur une tr^ 

ditîon très incertaine , 5c d'une m^ 

niére fort différente ? enforte qu'il c 

fort douteux que PrûcuUis ait jâma 

dit ce qu on lui attribue ^ & quand 

l'auroît dit , ce n'eft après tout qu i] 

feul témoin trop iniéreffé à tenir i 

langage 9 & dans la bouche duqu 

on voit affez que c'étoit une rufe p< 

licique. Le Sénat , au raport de pi) 

„ fîeu 

W fênJUt fbiUfifhiqMês. p.48. 
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3, fleurs Hîftorîcns, setoit défait de et T 
„ Prince ; maïs ne voulant pas qu oh 
,, crût qu'il çilt contribue à fa mort , 
9) il lui dreiTa des autels , & fît un 
53 Dieu de celui qu'il n avoît pu fouf. 
,, frir pour Souverain y^. Voilà tout 
le myftérc, au jugement de YAUé de 
Vertôè , qui ne s éloigne pas de celui 
itPlutarque. Ce dernier Auteur cnjjuwrqj 
prend occafîon de réfuter de pareil- «^m. 
les fables , & de prouver en même 
rems que fi te corps ejl mortel , rame 
fîrticife a timmêrtalité ^ & retour^ 
ne vers les Vieux y Àfres quelle eji 
dégagée des liens du corps. Ccft ainfi 
qu'un homme fage , en rejettant det 
fiftîons 3 prend à tâche de pofer 
& de défendre les véritez effentîeiles, 
pour tenir toujours un jufte milieu en- 
trc deux grands ccucîls, celui de la âé- 
dulité & celui de rirrclîgîdn. 

Pour ce qui eft des guérifôns opé^ 
réespar VefpâfieHy il eft vrai que nous 
avons là-deflbs lé rapport de deux 
Auteurs preique contemporains, Tncite 
\f) & Suétone {d)^ qui nous difent que 
V 2 cet 

W Tacit. Hlft. m. IV. c. t\. 
W Su ET. in Vcfpaf. c. g. 
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cet Empereur étant à Alexandrie , il 
guérit un homme qui avoit une tache 
dans l'œil, & un autre qui avoit mal - 
à la main ou au pié. Mais i ^. nous 
n'avons le rapport d'aucun témoin ocu- - 
laire i car Suétone & Tacite ne favoient ^ 
la chofe que par ouï-dire. Ce n cft • 
pas qu'il manquât de témoins 3 puif- ' 
que la chofe fe pafToit devant Une ^ 
foule de Courtifans. Mais on pent, ' 
juger 5 par les différences mêmes qui • 
fe trouvent dans le récit de ces deux • 
hiftoriens, que celui des témoins n*é- 
toit pas uniforme. D'ailleurs on ni- 
gnore pas le roUe que peuvent faire des 
Courtifans autour d'un nouvel Empe- 
reur, que chacun veut exalter, furtout 
quand Téleâion n'eft pas décidée. 
Pour accréditer donc le parti de 
Veffafien , Ton affeda de répandre 
qu'il étoit ce Libérateur annoncé 
par d anciens Oracles, qui devoir ve- 
nir d'Orient prccîfément en ce tems- 
là. Jojefhe lui-même donna dans cette 
âattcrie. Pour appuyer ce bruit popu-» 
laite 5 qui nëtoit rien moins qu'indif-- 
férent dans une telle conjonâurc, il 
étoit à fouhaiter que le Ciel parût fe 

dé^ 
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lédarer en h £ivciir par qoclqac £giic 
Iparoit auffi que les Alexacdrîns cbcr- 
faoient alors à gagner fes bonnes grâces» 
K>iir obtenir Texemption de certains 
npots {e). Q^oi de plus facile en pa- 
eils casaque de trouver parmi ce peuple 
idroit & rufé àcs gens qui contrefirent 
ts malades, en difant que le Dieu SerM^ 
)is leur avoit ordonné de venir trouver 
[Empereur pour être guéris? Pcrfonnc 
[ie prenoit à tâche de les examiner fort 
(cmpuleufement ; on les prit pour ce 
qu*ils fe donnoient; & ce pouvoient 
être des gens inconnus à tous les 
fpeâateurs. D*ailleurs ce n étoient 
point des malades dont Fétat fût des- 
cfpéré & la guérifon impoflîble : on 
en choîfît de ceux à Tégard des- 
quels il eft facile d'exaggérer le mal 
ou de feindre la guérifon. Ce qu'il 
y a de plaifant, c'eft que Ve/pa/ien 
lui-même, en homme fcnfé & qui 
ne connoiffoit point en lui les dons 
admirables qu'on lui attrîbuoit, fe mo- 
qua d abord de la propofîtion qu*on 
lui fit de guérir ces deux hommes , 
ne voulant pas s'expofer à faire un 
V 3 mau- 

W Voyez Xlphiîm. 
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mauvais perfonnagc (/). Les Médecin^ 
confultez affûtèrent que ces mdUdiet 
nétoiemt^ds tellement incurables de leur 
nature^ quon ne fut en venir i h^ut 
avec du tems & des remèdes. Ce mot 
échapc à rHiftorîen gâte tout ; car fi 
ces maladies n^étoient pas incurables» 
voilà un miracle qui fe réduit à bien 
peu de çhofç : Et qui fait y difoit-on^ 
encore félon Tacite, / ce peft pas ici 
ffne occafion ou les Dieux veulent moih^ 
trér que téleSHon de tEmperenr efi leut 
puvrage ? Voilà le myftérc qui fe 4ccou* 
vrc : on étbît bien aîfç de iàvorîfer le 
nouveau Prîhçc par cette rufe. Ettfin^ 
ajoute- 1- on , fi la chofe reùffit , tmt, 
ta gloire en fera four le Prince l & fi 
elle ne réUJftt fas^ t affront ^etemibetâ 
fur ces deux miferables qui fotft venus 
fi f^èfi^f^^ ici ^^l ^ frofos. On voie 
par-^là que petfonne dans cette afifaire 
ne prenoît à cœur les intérêts de la vé- 
rite, & que ce n'étoît qu'un jeu qu'on 
hazardoit fans en craindre les fuites. 
' Vejfafien (ontmenca enfin à croire qui, 
' ' ' ' ^ " ■ " ' ' ' riok 

. SO Vcftafianus t^r'm^ irrîderej étfiernari', éHfm 
^ts tnftAntiùHS ^ modo ftmfim vanUatis metuere y fMk 
Ibfecrmont ipfirumi à* vociifts aM^thm m ff^. 
ifidHtê,.. Tacii^ - • " 




9s J Jlfnr-fciîx )ii 

r Ji.TiT». », ■«> «r |»«« 

h 6ivc lËBr ks yvttx «le ron > ^ de 
wmAtx ier !a oàibc «k r«utre% AiuH» 
tôt le prankr s'écm qu il av\>îl rf* 
cDBvré -a tw, éfc le Iccomi ic wk ^ 
Bardicr. Ttdte ajotîtc > \\W\\ y 
ivok des témoins , qui r«ct>t\h>ifnt 
ce fiût loog-tems apixs> v\ loïK^uf 
rien ne les cngageoit à lucinir. Cth 
k peut; les vrais auteurs de ce ptfrll 
manège étoient des Aléxandrini i m\ 
ne fe montrèrent pas. Ht pour (fl 
Romains de la fuite de yfjfmjhit t^ui 
en parioient à Rome , ils pouvoitfiU 

' rapporter de bonne foi ce qu'lti avoldllt 
vu fans trop d'examen i deux ou troli 

i perfonnes apoftées ruffiroicnr pour 
jouer cette comédie, & pour en impo/rr 
à tous les affîftans, Mai« enfln \iowim 
quoi Vejfaften perd-ii ce l>eaii nr Ivil^ff 
quand le tems & le Th^'atre f.mfSiji,t<M » 
& pourquoi oet'avllé'f-on pluf iM 
rônpomuierpour deiptùtUftM'i C«A 
qu'une tdle kène ne poov*At pi* U 
préparer fi iowftMt (k qt/^/n ffm 

V 4 ^nM 



312 SeB.VlL Dms Miracles. 
avait plus bcfoîn dès que FEmpereuf^ 
fut bien affermi fur le trône. ^.i 

Venons à Hadrien. Gomme il écoÂj 
malade & mélancolique au point éS^ 
vouloir attenter à fa vie 3 on s'avifoÉ 
de tout , pour charmer fon ennui^ j|| 
pour le détourner d une fi funefte réfih 
<g ) Spar- lution. Dans ce tems-là ( dit Sfartien {g% 
!Ï"i^^2r2: Auteur poftérieur à ce tcms-làd'en " 
»/, ^^/. v.ron deux fiédes) une femme vînt 
qu elle avoit été avertie en fonge 
faire entendre à TEmpereur , qu il n(| 
devoir pas fe tuer, puifqu*il recoii-^ 
vrcroit la fanté i mais qu ayant nén 
gligé d'obéir à cet ordre, elle avolti 
perdu la vue en punition de jfa vk^ 
gligcpcje; que même elle avoit re^ 
la même commiilîon une féconde fois, 
avec promeffe que fi elle s'en acquh, 
toit & embraifoit les genoux du Prin- 
ce, elle recouvreroît la vue; ce quîi 
arriva en effet, quand après avoir mt 
ce dont elle étoit chargée , ellefe lava 
^ dans Teau du Temple d'où eUe étoit 
venue. On vit auflî venir de Pannonie 
un aveugle-né pour vifîter Hadrien qui 
avoit la fièvre. Dès qu'il l'eût touché, 
tous deux s'en trouvèrent bien > la 

fièvre 
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fièvre quitta VEmpcrcur , & rarcngic 
recouvra la vue. Sfétrtiem^ qui raconte 
ces hiftoires , nous avertit lu-méine 
quel* Auteur (Toii 11 les tire, avoùoît 
qoe tout cela n étoit qu'un jeu. On 
nous permettra bien de o*éacpas plus 
crédule que lui. 
Après cela, comrgr ojc-g-or nocs 
iégu£r des faits £ roui^sirias . f; 
«rroîris , fi peti rscur mnu: it isar 
tODs. ^ il génenjoicrit rrcrti par 
bgsis £age$ , poj: la mtrrrf - 
«rtSels avec des faits revêtus ci aur^n- 
pfc caractères de vérité , que it- î,. 
Iticai de TEvangile i Des choic. 
oblables ne fe compara- ^ - 
^Œrcnient les plus légers :j_: - ^ 
l&s au même rang que :< ..-:,,^ .,. 
B puis authentiques : er .r .. 
paaircs iraient de par i - 
|ncie juridique i L , 

ÏHifroirc dont or ir ^- 4 ^ 

3éan:x ^ en y onros«v 
qui y auroîen: qifc'^, -*^^ 
ijui^^: des oife-c:,.,- lU..^ 

Nous rcnvo*i«: .^ .., 
«a.- £ UD autrt iià^i^j^ 
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CHAPITRE XX. i 

Suite de tehjeSlion frécédente , tirée i 
ee qtijon attribue de merveilleux 
Apollonius de Tyane. 

LE perfonnagé dont il s'agît, 
un Sophiftc Grec , qui vr 
depuis le tems de Néron jufqu à 
luî de Nerva , & qui fit , dit-on , 
fleurs chofes merveîUeufes , co 
de fe tranfporter d^ns le$ airs a 
une rapidité furptenante, de gUi 
promtement des maladies , d'ent 
dre le langage des oifeaux , de reifi 
citer un mort , 4e deviner ce qui 
paflfoît en des lieux éloignés &c. t 
Auteur nommé Philefirdte a écrit 
vie fort au long j & deux Phild 
phes , Hieroeles & Porphyre 5 Font û 
pofé à Jesus^Christ. j^Pourqw 
35 exalter fi fort vôtre maître ? q 
3, foîent - ils aux Chrétiens. N(^ 
,5 avons eu auiïi un homme admiri 
,5 ble 5 un faifeur de prodiges > qui fl 
^ c^de en rien au vôtre, fi pême il tf 

il 
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k furpaflc- Et Ià-<idrus an enioic 
mcnrcillcufc hifloirc cic csr JmÎ^ 



Ma première remarque eît : que 
DOS ne connoîflbns ce ïùthztfe tuc 
ir Vhdêjhaîej qui en a -en: .a. -r* 
I vingt ans après 3 & cela îans a. -'lè 
ItmbarrafTer les Chr^-riens lont I 
îennemL Ceft dcnc ici in Avo- 
qui plaide ù, Cauie. piùrcr ri ::i 
(rien q»^ cherche la verre- îr 
pcrfonnage qu'il întrcdu:: n rr îsiig 
fan Héros deThéare, csa-irrre z 
fcînj & dépeint icicn tx, .T^er^ 
laCaufe le dernandoit. 
II®. Vhilojlrst: , aui t~r -r.^T!^ • - 
bus FEcipereur Scptime T-r^ ?r? 1 -:>- 
pdire, plus d'un fîccic icr:;.'* ,a rcr- -^ 
on Héros, ne parloir pcfnr 30 :r :;v^:r 
rû, & par conSfcquenr zz n -i:': :'!.<: \r\ 
jfenoin. H n'ccrîvoîc que ûir «r •,-♦.-- 
|moîresd*un c^xisinDéonu^ :r.în-i.^r:on 
SAfâllonins^ dont itrxcrarrx.» 7»^-^ 
Pw lui avoir remis les ::ar/er;, /r^- 
on n eft point sûr que zzz -ipii^r; \ :iL 
(cntde Démis i ic apr::'; :rj::r , -î/t -.i:f*!-- 
fe autorité ce Damtf ;:cur - 1 ::.-- -^ 
' nous ne le coaioiHoîic poinr , -V. ">► 
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que Philojlrate nous en dît , raî 
que un homme léger & crédule : 
affuroît, par exemple, d'avoir vu 
ouï parler la ftatuë de Memnon , p 
de Thébes en tgypte. Philofirate ï 
même donnoit dans tous les fonges d 
Pythagoriciens de cetems-là, &dl 
ce qu'ils apelloicnt les fecrets de : 
Theiirgie. Vous lui entendrez d| 
que les Indiens fe rendent invifibl 
quand il leur plait, que les Brachn 
ncs s'élèvent en Taîr & fe tiennent au 
long-tems qu'ils veulent à deux co 
dées de terr^^ & d'autres puériliQ 
femblables. 

III®. L'occafion même qui Ta fait écrî 
lui ôte prefque tout crédit. Julie aime 
le merveilleux; elle fouhaita qu'on |j 
rédigeât certains Mémoires qu'elle t 
noit on ne fait d'où. Philofirate faîfit à 
te dccafion de lui faire fa cour , & < 
même tems de forger une pièce qt3 
croyoit propre à oppofer à nos Eva 
gîles. Que rîfquoit-il à prêter fa pi 
me pour un tel Roman f II alloîc 
{qs fins y il plaîfoit à flmperatrice^ 
amufoît le public; & comme îlïm 
crivoit pas de fon chef ;> il ne ic aq^^ 

€3 



7 z l-:.y: 

Ltir il: Tir", r 

3? —-7,^:^,- F. 



-•- r^»»- 



ii2.:mr m_. r" 



»arroî:r cc.'ir -^-z-r i: ^-.^rr 
Theurg:*. :c *- -: .r -- .-^ 

^. Et en e~î - ù ri- :. .: r. ^ ::^ 
oit prdque c::r:c^r^cr:^ jc r^ .- -- 
Au lieu d'écrire c;rc v . ûfi^>- 
1 fit un livre d'Airc\>: ^' ^ - 
î il fut toujours g-ano ^\ - : : 
lolatrîe; îlenfe-gna la n;t::rr- 
• î& même împrdcmrv;' : . .;1 
îffurcr qu'un lion quii vo ic 

CiOic 
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étoît Amafis^ ancien Roi d'Egypi 
Enfin fa vie n eft prefque qu'un ni 
davantures bizarres, mêlées de tn^ 
thii.L.iv.fuperftitîeux. Il eft dit , par exa 
^•*^' pie, qu'étant invité aux noces cËi 
amî, il l'avertît que fon époufe ]4 
toit qu'un Démon femelle fous T^ 
parence d'une femme j & qu'en 
dès l'entrée du repas, l'époufe di(p 
avec tous les apprêts du feftin, 
fant l'époux & tous les conviés 
/^/V.L.iV. interdits. Une autre fois il cor 
^* ^* aux Ephéfîens dc\ lapider un mènd 
pour fe délivrer de la pcfte. Qg^ 
cela fut exécuté, & qu'on voulut l 
lever les pierres, on fut bien fur 
de trouver en place d'un homme 
un gros chien noir qui écumoît ce 
me un Lion. Voilà un échandU 
des jolies hiftoîres de cet Auteur. 
V^. Ce beau Roman étant unel 
lâché dans le public , il étoit to^ 
naturel que des gens maUintentk; 
nés pour le Chriftianifme , afFe<! 
de citer ce livre par oppofition àj 
vangilci & voilà ce qui l'accté' 
Car d'ailleurs AfoUonius n'a point;.^ 
dé de feâe , & (es prétendus pi 
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du monde depuîs dîx-fept fîécles; ut 
Roman bâti en Taîr, fans autorités 
fans preuve, à une Hîftoîre authentî 
que, écrite par plufîeurs Auteurs graî 
ves^quî ont été eux-mêmes témoînj 
de ce qu'Us rapportent , & qui om 
tous les caractères de bonne foi cm 
Ton peut d«firen Quelle comparaîio| 
y a-t-il à faire entre deux chofesji 
difproportîonnées? Que Ton mette, i 
Ion veut, la vie èi Afollonius à côté dd 
certaines Légendes non moins puérilçj 
que fabuleufes , je fie m'y oppofe pa&l 
Mais de Toppofcr à lUiftoire de NotrK 
Seigneur Jesus-Christ, c'cflEi 
manquer de pudeur & de difcernement; 
Eufébe réfuta autrefois cet indigne 
parallèle dans fon difiours contre HuA 
rodes {h) y & dès lors il ne devroît' 
plus être renouvelle. 

Mais n'oublions pas de rappel- 
1er ici une réflexion qui a déjà 
été faîte, fur le tour que prenoiena 
alors les Payens pour affoiblir riml 
preflîon à^s miracles de l'EvangileJ 
Au lieu de dire que c'étoit un tiffiji 

H 

••1 

-Vi 

{h) Ce petit livre a èt( traduit en Fran;oif^ 
par Mr. le Préfident Coufin. 
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àbles dcflituées de preuve^ nous 
voyons mettre fur la fcénc un 
une à prodiges , qu'ils exaltent 
: affedatîon. Auroîcnt- ils eu rc- 
:s à un pareil fantôme , Ci par les 
lumens de ce tems-là , dont ils 
ent près, ils avoient pu convaJn* 
de faux le récit desfcvan^;cliïtcs> 
parallèle artificieux , montre a^fcr^ 
is ne nioient pas abfolument ie$ 
ides de Nôti^e S£ic5£7r^ 
\ quils cherchoiem: feuIerRcnt a 
Huder la coniequeiice» 



CHAPITRE XXL 
cîéme Ofa^eâsoc Ose Ut ChitHm 

Imuer des watéciti se ^ L'^ân^^. 

TOas rçxxa. -ic rr-.r^ </•.-; >a^ 
il ycm cni rcr:*.'^^ ^;<: vr^^ 
dos pm&ssi * r-v.* -:<* v-rr <« 

X ' 3r ^' . 
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gens 5 qui n'admettent pas plus Icff 
uns que les autres , & qui vont juC' 
qu'à s*autorîfer dans ce doute par 
cent exemples de faux miracles for- 
gez & reçus parmi les ChrêtîcnsJ 
33 Voyez, difent^ils-^ certains AAcs 
35 de Martyrs , & la plupart des Vierf 
33 des Saints i quoi de plus fabuleux ? 
3, Tandis qu'un Siméon Aiétaphrajié 
,3 remplîflbît l'Orient de pîeufes fie-] 
33tions, Grégoire le Grande & d^au- 
35 très après lui 3 n'en ont pas moins" 
35Înfc*îlc rOccidcnt. Certains fiéclé^ 
33 ont été fi fertiles en ce genre d*in- 
3, vcntions5 qu'il ny avoit pas une 
33Eglife5 pas un Monaftére3 qui ne: 
33 cherchât à fe dîftinguer par cet 
33 endroit. Ce goût neft pas même 
35 tellement paflfé de nos jours , que 
33 l'on ne voye encore des fables de 
35 cette efpcce conftamment reçues en 
33 certains pais 3 & de nouveaux pro-. 
35 dîges être annoncés & foutenus par 
33 des gens graves. N*a-t-on pas vu 
3> en 1725. un grand Prélat nous don» 
33nerla guérifon d'une femme du faux- 
35 bourg S. Antoine à Paris 3 pour mî- 
^3raculeufe3 fur des apparences bietr 

..légé- 
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Ji légères? (a). Et la même Capîtald 
Jj, n a-t-elle pas ctc témoin (îx ans après^ 
i,de l'étrange fcéne des ConvulfionnAt* 
^res^ dont pluficurs fe diïoicnt guéris 
«, de divers maux ? fcéne qui ne fcm- 
bloit pas faite pour un ii grand 
u Théâtre 5 ni pour un fiécle tel que 
1,1e nôtre, & dont pourtant quantité 
d'honnêtes gens ont éré les dupes. 
^(6) A qui fe fier après cela? fct fî 
•j^Ton a pu de nos jours & fous nos 
-Joyeux 5 en impofer ainfî au Pu- 
is^ blic, quel garant avons-nous con- 
l„tre les îllufions & les furprifes d'un 
3^ tems & d*un lieu plus éloigné , d'où 
^ nous ne fommes pas à portée d'avoir 
jjles mêmes éclaircîfTemens ? 

Il faut avouer que cette objcâîon, Réponfei 
qui eft très commune ^ eft aulfi une 
des plus éblouiïTantes , parce que la 
plainte qui en fait le fondement n'eft 
que trop jufte. On ne l^uroit nier 
^tfil n'y ait en effet pariiii les Chrc* 
tiens cent exemples de fidîons qu'on 
X 2 a 



(4) Mandement de Mr. le Cardinal De î^oaii- 
ïli Archevêque de Paris , au fujct de la gucri- 
fcn de la Dame La Fofle lyif. 

.(h) On en parlera plus au long dans le C}?a- 
fwrc fiiÎTanc. 
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a ofé nommer fraudes fieufis , ma^ 
quî méritent plutôt d'être qualifiée 
d'impofturcs facrilcges , puîfque rîc 
n eft plus contraire à la vraïc piété 
S. Auguflin fe plaîgnoit déjà de fon 
tcms 5 de ceux qu'il nomme Mit a 
lurii^ dits Inventeurs^ ou des amatewK 
de merveilles^ quoique luî-mêmC n^| 
pas toujours été alTez en garde cont 
cet écueil j & le favant MeUhior Cai 
Evêque des Canaries ^ déploroit auffi^ 
il y a deux cent ans 3 le même fcanc 
en ces termes (r) : 3> Je vois que Ton 
55 débite çà & là des miracles, non poi 
5, le bcfoîn de TEglife , mais pour de 
35 vues particulières 5 comme il eft zx^ 
33 rivé fur la queftion de t immaculée 
33 Conception s chaque parti n'ayan^ 
j3 pas eu honte de forger des Révélai 
Jetions contraires même Tune à l'au^i 
„ tre ; ce qui ne fait qu'apprêter à 
33 rire aux impies 5 & arracher des lar* 
,3 mes aux gens de bien. Car quoi 
^ 33 de plus propre à attirer le mépris fur 
33 les dons de Dieu & fur les miracles 
33 du Cielj que de voir l'abus qu'en font 

^#^ (0 lâcormm^ Corn, Lib. Xh capt ^. Vi Wêm^mA 
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s hommes pour ^eur^ :ncc'-^c^ ^ 
our leurs opimcns jrart'C-iiio es ? 
tux-là fonctions cpacrcviic . u-s cu^ 
aod torti FEgl-le ci? Cka:s: . <[\x\ 
oyenc que ce ne Icroîc pas r,u\m- 
r aflez bien les actions jcs S,iiius ^ 
jc de n'y pas mêler de Kuiir^s ic- 
rlatîons & de faux niîracics ^^. 
1 ne feroît pas difficile de ( itcr pliii 
\ Auteur tel que celui-là, r]iii oui 
1 le même langage, & f|iii #/(if. 
nedonncfurcefujct A(% U'/i\ |/Im/*i 
andeur^quon \>o'arroi^ \i'u hfu 
au-delà de leur:» r/.yv./é \ , î^hè 
: peut -être au-di.i ;/, ^ .', ' 
ions [dj izzz:S: fi./ •■ 'x - ♦ , "^z- - , 
' la cred^:it -:: vr "» ^^-v • '■ / 

• • • T ^ 

.Wk*W4^ — -.— • t., j' * ■ / * ** 
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à de pareils abus. Que devroîent doi 

faire à cet égard, ceux quifc difentli 

grands ennemis de la Supcrftitîon 

Ils devroient aider les gens fages 

déraciner ce mal peu à peu 3 & 

donner de juftes régies pour difcc 

ner le vrai du faux. Mais de fe pr 

valoir comme ils font, de ce quV 

débite de faux miracles, pour rejcto 

indifféremment & fans diftinâion toi 

ce qui eft miraculeux , c'eft à pC 

près comme fi Ton difoît : „ Il coût 

3, beaucoup de fauflc monnoye, donc j< 

,, n en veux recevoir aucune : il y a tatt 

„ de charlatans que je ne veux écoU' 

3, ter aucun Médecin; faî été fi fou 

„vent trompé que je ne veux m( 

33 fier à perfonne 5,, Ainfi raifonncn 

des efprits fuperficiels, qui ne vcu 

lent pas fe donner la peine de dii 

tinguer ni dapprofondir , & qu 

Himent pourtant à fe décider pa 

des propofitipns univerfelles. On ; 

plutôt fait de dire , Tput iji pleh 

^e faux miracles^ donc il ny en a foin 

de vrais , que d'entrer dans des dii 

. cuflîons & des dîftînâions qui con 

duiroient 4 prendre des niilieux. Le 

Logî 



Des Mlk ici fs. îî7 
'•■Logiciens obfcrvenc qu'il n'y ci point 
écÉbpmfiiîc pins commun k]uc ^ clui Li , 
farce qu'il bdrit llir un pniKÎjH- vuti. 
)n|jeTCiix dire, ibr ccrraîns c\citipIi-\ . v\* 
:s que les hommes iu^canjj vu'ouuvm '^ y m 
c Siologic ou par compauulon , iont 
co fcrc porter à ::rcr de ces cxcmplvs \mv 
p« foadudon trop ctciuluc. CV i|Imiii 
ufl |cat coaclurre IcgîiîmcnuMU ilr ir 
^ fi'il y a t;uit de taux nu'i.ulrv «pii 
tO|«nt cours dans le monde , iVll i\\\i\ 
fiut erre fur ibs gardes yoiu ur |mm'hi 
donner dans les pîcj',cs cjtrnïi icnil il 
Dorre crédulité. Voilà ;nil(i I.i n»uU 
quence que nous en tironv, .\\h i \A\î9 
loin, ce ne feroît pas rai(oiii»i i lullf. 
On ne niera pa', (\\\r Dieu n'.ni 
pu jadis opérer de via!', iumm Ir*. pont 
ïctabliflement de fou lîHîlr , •'■' «pir 
cependant des ClircrlciT. ur pnilli m 
avoir Fimprudcncc dy < n a/twiri Ac 
feux, & cela par une drvoiion m.il- 
cntenduc, ou par une Im te n<ip n.ifu- 
rclle de certaines op;n:on'> oti <lf: (.m- 
tains établifTemcns qui mninn la por- 
te à des fictions. Ce, d' MX thofcs-U 
font aflTurcmcnt trcs-poffil^lcs. Mai:; 
en ce cas, fcroît-il jiil!-: que la faute 

4 de*; 
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des hommes rejaillît fur Tœuvre 
Dieu c* le mélange de Tivraye avec \ 
froment doit-il nous faire égalemc 
rejetter Fun & l'autre ? & n*en ik 
roît-on faire un jufte difcernement ^ 
Sur ce pié-là il dépendront toûjoufl 
de la malice humaine d obfcurcir lavé^fi 
rité> & quoique Dieu fit pour donnai 
de réclat à une Révélation par les mh 
racles les plus authentiques , il fuffiroii 
d'inventer & de répandre des fables 
pour ruiner tout le fondement dç 
nôtre foi : confèquence abfurde, com- 
me chacun voit 3 & qui fuffit pouf 
nous faire défier du principe d'où cUfl 
découle. 

Je confentiroîs pourtant qu'on ne 
fe donnât plas la peine de démêler ici 
le vrai du faux, s'il ne s'agîflbit que 
d'une chofe indifférente , fur laquelle 
îl fût permis de demeurer toujours en 
fufpens, fans rien croire ni rien dé- 
cider pour ou contre. Mais il s'agît 
du choix d'une Religion j îl s'agit 
de fa voir fi le Chriftianîfme efl éma- 
né de Dieu , & fi c efl en effet la 
voye du falut ; il s'agit de voir (î 
tels ou tels préceptes nous lient ^ 
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^ quelle alTurance nous pouvons 
ivoîr de la remîffion de nos pécher 
& dune îmmorralîtc glorîeufc. De 
ïds lujcts méritent bien , ce me 
fcmble, que nous fortiofts de notre 
parefTç pour examiner ce qui en e/l. 
Quclcun qui trouve dans fcs papiers 

t" un litre qui lui aflure une rîchc fuccef- 
fon, ne le négligera pas, fous prétcx- 
tr qu'il a ouï dire qu il y a quantité 
Jaftes fuppofcz ou falfifîez i la chcfc 
c vaut bien la peine qu'il rapprofondiiTe. 
En général tous ces lieux - communs 
de Pyrrhonifme hiftorique , à quoi 
Ton s'arrçje volontiers quand il n*eft 
flucftîon que d'un jeu d'efprit ou d'un 
mjet îndîàérent, fcroicnt mal reçus 
chez des gens figes qui auroient à fc 
déterminer fur quelque affeire impor- 
tante. On laîifc alors les généralitez 
& les vaines comparaifons , pour cher- 
cher des raîfons folides , & pour con- 
- fidérer les chofes en elles-mêmes, avec 
leurs différences & leurs rapports. 

Je demande donc qu'on examine 
les Éiits qu'on oppofc aux nôtres , 
(bit pour le fond des preuves , foit 
|our les autres motifs de crédibilité. 

Si'l 
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Sil y a en effet de la parité, il fei 
permis de les envcloper dans le mi 
me jugement ; mais fi Ton y irouv 
4es différences eflentielles, il ne fera 
pas jiifte de les confondre. 

Or pour les comparer avec quel 
que précîfîon , je remarquerai iït 
bord 5 qu'on ne voit pas a beau 
coup près la même utilité ni la mêm 
importance aux uns qu'aux autres. L 
Religion Chrétienne avoit abfolumer 
befoin des miracles de Jesus-Chris 
& des Apôtres; maisçilc fcpaireroit 
bien de ceux qu'on y ajoute , qu'ils n 
font que la défigurer. De quoi s'agît 
il en effet ? d'appuyer quelque créar 
ce ou quelque pratique fuperftitîci 
fe, tout au moins inutile? daccrédi 
ter un Saint , une Image , une Reli 
que ? d'attirer la dévotion à une Eglif 
plutôt qu*à une autre , de faire hon 
neur à un Ordre Religieux , &c. ? ca 
voilà où aboutifient la plupart de ce 
nouveaux miracles i (^) au lieu qu 

cou: 

(d) II y auroit bien des chofcs à dire fur c 
fujet. On les trouvera» lï l'on veut, dans un L: 
Vrc imprimé à Djuat ( ou plutôt à Zanch ) S 
175 t. fous ce titre : Da miraculls qtu Fythagorâ 
AfoUonio Tynwnfi i Iranctfi» A^fio^ Domlmco i 

Ignaî 



IDe: Aï 7: < ' ^ :?J 

«STw de (es:i— ..:=:. ■ : • ^^ -'- 
_ :nt5 avoien: u: :c-r n^ ~ u\;^ l 
oiBcroartaurr: rr;v-:, 
Tcmarauc tor t::r -^i-' * '*• 

,>âj22: lî icneu: : c, ;.--.- 4% r*v«^' 
,^i: convcnsDif :..'. ^' ' '•' ^^' 
^>îbniics. au: vrr:r:^ c^-^^ 1: .v^v-»^. 
^lappui, ê: ii: ion: cc^\^ *"m»v »•"••? 
^nirrr î: î^t . T rn.'\ri.''(*% . ^ n*!. 

I^gicuir . ai OT. rr K*n; r.-^rs .*\?ii 
3, cour* la dxnrrcn.'C ^^;;v.^ *o [\r,\ 
^miracies. cicm: jr< h.^- r.-^ *^^<' v 
,. icmcraires on: cr.c\.r,u :\^-y t.o*|U 
•jCsrraiîK aires dr ir^tîivw. •»•••»♦ '•• 
s.2VD:cn: aircrc la p^iuint i»..i| tj 

*? » — / -- 

2-. Co:r.parons ^iidt '• -* •• ••♦- »•*• 

les conionvancs on «'» '^•»'» 

des onrctc piîMif'. !>«»•• ..». 
d'rc, dansn-v.n'r.i!' »•-" "» 

miracles d'un jcmî' t. 

pour établir u-î' I>'#''"-' • • 
contraire a:îx }»?'';';/' " :. 
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les expofoit à Texamen & à la cricSq 
que la plus fcvére. De Tautre^ 
font des merveilles débitées dans 
tems & dans des lieux déjà imt 
d*opinions favorables à cette, créancd 
Il ne s agit que de faire accroire de 
chofes femblables à celles que Te 
croit déjà ; le goût du (iécle fè prêé 
à de telles fîâions > les fupérieuKS te 
tolèrent 9 la multitude y applaudit, 
perfonne n ofe y contredire. Voil 
le cas des merveilles qui fe débiteojtl 
depuis dix ou onze (îécles en divecsl 
lieux de la Chrétienté. . \^ 

3°. Mais pefons auffi les preuves \ 
qu'on donne de part & d'autre. Ceux . 
qui nous rapportent les miracles de /^ 
l'Evangile font des témoins oculaires»; t 
judicieux, qui ne pouvoîent fe tromV: 
per fur des faits palpables & fouveni ;^ 
réitérez comme ceux qu'ils atteftcnt, >? 
qui ont eu tout le tems de les bien ; 
examiner , & qu'aucun préjugé n*af 
veugloit là - defïus ; qui d'ailleurs 
n'ont point voulu nous tromper , . 
puifqu outre le caradére de candeur 
qui brille dans leurs écrits & dans 
toute leur vie, ils ont affcz fait voir, 

par 



Vu^cs j ùans X tcms <S:. ci.ins le liru 
me où les choies vcnoîciir (U U- 
fer. Maïs que voît-on de fcrfiliLiM*- 
eurs? Prefqiie jamais «le ihunr/uA. 
primitif 5 nul moniimcnf ;n/rJi'/î»ï. 
-, nul écrit original. Ce /or- '^ a 
ï-dire ou des traditions por/u! . ' •. , 
c nous ne tenons que de J;< f'-o-, 
ou d^ 1:1 trouî^rr:^ .v:i:n , ^: .: r. ',- r 

;:>ttl- '*- ^î" • liitr ". i"îiiir, »'■•*. -^îu^ 

a« .iiirOôHU ir-.-.rr^.- --.1 .ir. •;•./•,.. 
rz lu IJ:-: : <;^î?:rr.s . ^c,r,r r 
L-me le '> •• :.- i- -roijw ^,,p 
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P.DMiely & tous ceux qui ont écrit de 

puis quelque tems ïHiJioire deFrm 

omettent- ils entièrement cette trac 

tion comme vîfîblement fabuieufe. 

y en a d'autres qui ne font fondé 

que fur un -mal^entendu , comme 

conjeifture fort bien le P. Dàm Caln 

{/) de ce qu'on dit de la maifon de 

Ste. Vierge transférée en i2pi. par k 

minîftére àQs Anges de la ville dt 

Kazareth dans la Ddlmdtie , & qua-^f 

tre ans après ^ dans la Marche dAf^\ 

€$ne y fur les terres d'une Datnei^ 

nommée Laur^ ou Laurette. Maïs; 

comme l'abord de cette faintc man ^ 

ion fituée dans un boîs n'ctoît p** \ 

fans danger à caufe des vole^^^ > 

elle fut tranfportée une troifi^^* 

fois à une demi - lieue de \à ^^ , 

une colline oii elle efl: au)0\ua W^ ^ 

avec 

. (/)Dom Calmet, BlfilmnaT-^^e de U »''*'' V„w 
l'article de Nazareth. Sa conjeft^Jrc e/î a'^utantp 
juftc, que lors quon cefla après la Hn a^^. îl 
jaJes d'aller en pèlerinage dan^ Ja Teirc - ^^jl". * 

f>lufieurs de ceux qui avoient encore vu les w/Oj» 
ieux tandis «ïue les Cro/fiz^ en étaient le9 ^^^' 
très , fe plaifoient à en faire des repréfcntatiptis 
aux autres , tellement qu'au défaut de l'^^^ë^^?! 
ca veulut^att moins en a?oir des^ copies. Celle de 
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çn parlent , ont pu être trompez le» 
premiers par crédulité 5 & de I autre- -j 
qu'on a tout fujet auffî de fe défier des 
vues baflTcs & intérefTées de certaines 

Sens, qui loin d'avoir rien à crain- 
re en débitant de tels menfonges, ] 
étoîent fùrs au contraire d*en tirer dc^> 
l'honneur & du profit. De -là vienti 
qu on ne publie nulle part t 
pareils miracles 3 que là où il 
plus d'ignorance , & le plus d 
qui en profitent {g). 

4^, Il ne £iut même que jetter 
yeux fur ces fortes de récits , pour 
remarquer un goût d'exaggération & 
de puérîlitez qui les rend d'abord 
fufpeds, & pour fcntir que ccsLegcf^ ^ 
daires font auflî différens des Ecrivains 
du Nouveau Tcftament , que les Ror 
mans le font de l'Hiftoire. De- là ce 
jugement d'un Critique François (>&). 
5, Les faux miracles rapportez par les 
,5 Moines ne nous mettent pas dans 
,,un petit embarras, quand il faut faire 
,, bonne contenance , en effuyant les 

,,re- 

(^) Comme le difolt Titb-Livb L. IV. c. jo. 
t^nihui <]$uftiêi funt capti fuperftiitone srttmL 

( A) LAkhé Lenglet du Hrfjhol, Méthode pour 
étudier l'Hifloirc T. l ch. s. 
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je remarquerai que cqs deux refpeâà^ 
blés Prélats n ont pourtant rien vfl 
par eux-mêmes. Ils ont feulemem 
appris de gens à qui ils fé fîoîent g 
qu'une femme qui étoît fort încorn^ 
modée d'une perte de fang , avani 
( une Proce(fion où elle fut extrénatH 

ment émue, fe trouva beaucoup mie 
après ce jour -là 5 & crut avoir éi 
exaucée de Dieu dans la prière qu'eF 
faifoît pour fa guérifon. Mais iV 
il eft fur , par l'aveu de cette femmc|: 
que fon incommodité avoit des de 
grez & des intervalles, & qu'elle avoS 
déjà été une fois guérie par fon Mé 
decin. 2^. L'émotion qu'elle fendî 
alors, au point dette toute hors d'ek 
le-mêmc, (ce font fes propres termes)! 
étoit bien capable fans doute de eau*' 
fer de grands effets dans une maladû^ 
comme la fienne. 3^ Il faut avouer^ 

auflGl 

# W J'eus occa/îon , étant alors k Porh , de crm-f 

\ fer un peu cette affaire , Ik d'en rendre compte t. 

"1 un ami en deux Lettres qui furent imprimées J 

mon infçu à dneviy & à Londres y fous ce titres? 

I>eMX titifis s Mr. .. fur le Msndemtnt de Mr. ié\ 

• Cardinal De Noailles, dn 10. Août 171;» Mt/k-> 

jet de Uguérifin de U De. U fofe y 8. I7i5. .Ua 

.^ Doreur de Sor bonne 3 Curé de St. juUên i» Sétv^ê i 

jugc« 
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lofi fflic h Gamrc ocize de lîbn mA 
|JK p c H iK tio g s:î>cre acx iVe^rarcjrs nî 
témoins d"cn dhcerrcr les J.egcz 
les accès; u îïoh s'en rîr^.-^rxT i 
près à ce qu'elle en d'i'oi: e"e-rr.è- 
& 3 paroît F^ -«^ Prorcs Terbal 
îfiit dreâe alors • que le? renr.orgpa- 
rendus &rccucîlUs. croient en c^ 
vagues & peu perrincns- Enrin 
qui favent îc déraîl & les dr- 
'Onfhuices de cette aSiire, n*îgnorent 
que cette femme , ou ceux qui la 
drigeoient, pouvoîent avoir leurs pe- 
raifons pour fexaggérer & en 
fiîre bniît. Je n en dirai pas da\*an- 
Uge ici, parce qu'on pourra trouver 
ailleurs , fi on le fouhaire , de plus 
amples cdairdfleniens lur ce tait (Jt). 
n fuffira d'ajoiUer y qu on a vu des 
txemples plus iinguliers que celui-là, 
comme la gucrîfon d'une Hîlc boitcufe 
Y 2 à 

jugea i propos d'y répondre par deux Letcrf s aufi 
nprimécs à dnrve , ce qui ni'enga;zea i une repli- 
tne en deux autres Lettres, <jui"m acti.é'-cnt une 
duplique. Comme je vis que cette di' pute al I oie 
tl^nerer en Controverfe ordinaire, jcn drmeu- 
tai iâ 9 & nie contentai d'insérer une Lettre 
dans le 19. Tome delà Bibliothéqne Germanique, 
pour relever certains endr^-its & pour foire la do* 
tore de toute cette cooteftatioa. 
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à Londres 3 qui en 1693. fentît W 
d'un coup fa hanche rétablie^ en ]il 
rhiftoirc du paralytique guéri j 
Notre Seigneur, doncileft p: 
au 2. chapitre de S. Marc. La n 
tion en fut publiée en fon tems , a 
nie de tous les certificats néceiTaii; 
& l'on en trouve un extrait fort i 
conftancic dans le Jùurndl des Savé 
de Léipjic ( /). Mais quoique ce 
guérifon foit plus étonnante que ce 
de la D^* La Fojfe , nous n'oferic 
pourtant la qualifier de furnatureti 
parce qu'il eut des caraâéres p 
marquez & moins équivoques, pc 
conftituer un vrai miracle. Que < 
roient les incrédules , fi nous n 
avions que de cette elpêce à leur 
léguer ? 

Mais il eft tems d'en venir auLî^ 
de Mr. De Mcmgeron^ dont la m 
vcauté & la fingularité méritent i 
attention particulière. 

Je pourrois renvoyer là-def 
à la Critique générale qu'en a : 
Mr. Des Vœux , Ecrivain pénétr 



(/) AHik EradfUrumimenfis Feirusrii ann. 1< 
pag. II. 
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ficicax y leâisié en EJdlatfme > 
K ctmt Im-mcir.c à ?^w 
oJKC éis AffdluTis. {ni) Nlaij^ 
t k Leâeur attend auiil (^eU 
laîrdiicment de moi fur cet arcU 
î tacherai de le fatîsfàire ^ en ti- 
îen èi^ chofes du Livre que je 
le nommer, & de pluhcurs bro- 
; que j aï entre Ici mains. 

H A P I T R E XXIL 

de U même cijeUi^. ttr^e di u 

d été publié s Pdrif deg /jUn^Ae 

âculeufes eferfa fwr U u^m^^.^. /f 

[imerce'nêm de Mr. \jt > >--. 
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J>bc De Viris. frvrt < .t\ 

le au Pariemen' « r^t^, v^w 

m EccjCMtttroii^ jiî. iK .^--^.^ 

qui vcra: îrr :*:- ' 

nœ k :. Ma ■ ':-- .^ ... _ ^ 
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tes, s empreflercnt à recueillir fc$ habittl 
& tout ce qui avoit approché de faper-»^ '^ 
fonne3& à aller faire leurs prières dam la 
lieu de fa fépulture. On publia mêoie ' 
qu'il %Y opéroit des guérîfons. Mr.fcî 
Cardin il De Nqailles fît faire des pro-f 
ces verbaux fur quatre ou cinq de cs%l 
miracles, dont fon fuccefleur, Mr. De 
Ventimille ne jugea pas à propos dcj^ 
faire ufage , quoique plufieurs de Mrs,; 
les Curez de Paris Icn preïfafleiït* 
par une Requête du 13. Août 1731.^ 
Il avoit même publié un Mandcmenç; 
tout contraire à leur? vuës^ le j j. Juillet 
de la même année^ & cela iaprès une in- 
formation juridique prife fur le préten- 
du miracle opéré en la perfonne ^Annt 
le Franc. Les neuvaines continuant au 
tombeau de Mr. De Vàris ^ une ou 
deux perfonnes commencèrent au 
mois d'Août 173 1. à y fentîr des 
convulfîons. Le nombre s*en ac- 
crut bientôt au point de donner le bi- 
zarre fpeélacle de plufieurs perfonnes 
qui s'clançoicnt deux ou trois pieds 
en l'air 5 de gens qui les aflîftoient> 
d'autres qui prîoîent en attendant que 
}çur tour vint d'être mis fur la tombe > 

duiT 
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iTon peuple qui s émervcilloic ^ «Se cic 
■ncndinTs qui exakoienc de cotxcc Icue 
fixTce le nouveaa Saint pour attirer 
pins <f aumônes. Dans la éDuIe fe trou^ 
Tok miSEi plus (Tun Ipectateur fcnfe >• 
qui r&MC tous bas, ou quidcploroit la 
fe[îe humaine. 

D'abord ce a étaient que des agt»« 
dons corporelles. La plupart dçs Cors 
vulfionnaircs coofêrvoîenc coûte leur 
R;aâbn,malgrc la violence des fêcoufïès, 
ftlesdcËoUances qui les iuivoientqueû 
quefbis. La drconlhince du lieu Jointe 
aux motiÊ de ceux qui vcnoicnt y chei> 
cher du fouîagcmem , fît penfer , fans 
beaucoup de réBexion, que c*crott la 
pttiâknce de Dieu qui s'y dcclaroit pour 
récompenfcr la foi de les icr vitcurs. Par 
malheur il y avoit depuis quinze ans» 
parmi les Appellans , des Théolo** 
giens^ qu on a nommé Fignrijfesy par- 
ce qu ils tournoîent toute rtcritureS*^* 
en types & en figures. (^) Avec cet- 

Y 4 le 

(A H s'cft publié divers bons ouvraRei cnnirt 
ccftc méthode , entr'autrcs une Rà/ntAthn */« llvtë 
* du Rpjpfci pOHr rînuBgence.dei Salnns E^rhiéra , Ar 
-on Trétitt du fens littéral é" ^« /«"" vOp^^** dêi 
Suhttes écritures y l'un & l'autre 8'». à /•-rii l?!-". 
Voyez ^^}S£\\ei Examens du ilgurifmt mod9rn* ailrencA 
co forme de.lcttrcs in 4^ i Mr. ÏU^i^t* fi* Vr»^^. 
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te méthode , & dans rcxtrémité oj^ 
écoit réduite alors la caiifc de FAppé^^ 
ils fe mirent à déplorer d'un ton traJ^M 
gîque la dcfcâion de la plus grarid"'^ 
partie de TEglife, & à prédire la vc 
xiue d'£//> (^);, avec la prochaîne côn4 
verfion des ^uifs. Leur îmaginatioiJ 
échaufcé faifit auffi le nouveau phé^L 
noméne des Convulfions, comme urii^ 
figtic du Ciel 5 & comme un myftéréï 
par où Dieu avertîflbît les hommes dé i^ 
plufieurs chofes relatives -à Tétat pré^ ,..^ 
(ent de FE^life. Un de leurs Chefs erl l 
écrivit fur ce ton , & vît dans cette iwr* 
%^re tous les types qu'il y voulut yoîr} :, 
ce qui n aida pas peu à y faire trouver .., 
du lumaturel. Bientôt on voulut que '-\ 
les Convuljîomaires fuiTent guéris de ; 
leurs infirmitez; entr'autres l'yi^^/ ^fe 
Befiherant^Xvm des FigHriftts^c^\ fc don» . 
na en fpeâaclc plus fouvent &avcc plus 
4'apparéil que les autres , mais qui fut 
enfuîte enfermé à St. Lazarc^/cornme 
fufped: de jouer la Comédie. Du 

moins 

(h) Il Y a eu plus d'un Ouvrage poor réfuter 
cette opinion de la venue d'£//V , entr'autres un tf^ 
\z. en l, vol. intitulé Tr/i/V/jr Htfiori^ues (^ FolémU 
^ues de la fin du monde , de Im uenuë dBite (^ du 
XftoHr des Juifs ér(» Kotctdam 1737. 
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Boins îl y eut des Chirurgiens con- 
Étez qui déclarèrent que ce n'étoît 
îçi'artîficei & les ipe(ftateurs les plus 
icntifs en portèrent le même jugc- 
icnt par dîverfes cîrconftances qu'ils 
ibfervoient. Cependant la dévotion 
'abfacré tombeau ne difcontînuoit pas. 
la moitié du peuple de Paris, & bien 
(ks perfonnes d'un ordre fupérîeur, 
ioient portez depuis long-tems pour 
te Anti-Conftitutionnaîres; & le Gou- 
; ircmemcnt fermoit les yeux à ce qui 
[fc paflbît, apparemment par l'embarras 
où Ion eft toujours quand il s'agît 
d'arrêter le cours d'une dévotion po- 
pulaire, & parce qu'on jugea que le 
£matifme s'éteint mieux par le mépris 
& par le filence que par la rigueur. 
Mais Mr. Héraut Lieutenant de Police 
ayant tiré l'aveu de plufieurs Convul- 
&)nnaires, que ce netoit qu'un jeu 
de leur part, il fortit une Ordonnance 
du Roi du 27. Janvier 1732. pour faire 
rechercher & enfermer de pareih four* 
bes; fans entrer pourtant dans Ttxa- 
men des miracles ^ qui croit dj rtfÂ<fX 
de XArchtie^uf. U:> pîu^ fjiuc^M 
des CoDrul£oni:aii» f jrmt d<>r/v éxî» 
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Icz ou emprîfonnez > & le cîmctîén 
de S. Médardïnt fermé en 1 7 3 j, Maûi 
les Adeurs ne firent que chartger di 
fcéne* Comme plufieurs s'étoîent trô» 
vez attaquez des mêmes accldehs dan 
leurs maifons , il y eut bientôt dan 
Paris quatre ou cinq cent femmes oi 
filles pauvres , & malhabiles dans leai 
métier, qui trouvèrent mieux leur conl 
pte a ramaffcr des aumônes en Êilfàntte 
Convulfwnnaires dans des chambrer- 
où l'on n etoit admis que par des in 
troduilcurs affidez , & où il n'étoî 
permis de faire aucune queftion. 1 
faioit tout admirer comme des <:bO 
Tes au-deffus de la Raifon humab^ 
quoique ce qu'on y voyoit & C3l 
qu'on y cntendojt ne fût rien moiH 
qu'admirable. Cétoient des grioM 
ces, des contorfîons & des pofturesbt^ 
zarres & yîolentes, par où cesfiUcstâ^ 
choient de repréfenter tantôt qudqits 
trait de la vîed'eNoTRE SfiicNBUii 
tantôt quelque aélîon de A^. Di 
Paris '^ ou bien les playes faîtes â 
TEglife par la Bulle Vmgemtusy ou la 
perfécutîon exercée contre lesSaiiltS) 
ou quelqu autre fujet femblablc. El* 

les 
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après avoir rapporté les cMracïéres 4vm^ 
tâgeux qu il y trouve , donne auifî une 
lilte des caractères défaruantageux : (c) 
furquoi il met en avant le Jyjlcmc 
du mélange^ difant que Dieu juge à pro- - 
pos de couvrir fon œuvre de voiles, 
& de mêler le vrai arec le faux , l6 
fcandaieux avec Tcdifiant , pour dé-* 
peindre comme par une efpccc de , 
Tragédie , les divers caraftéres de 
ceux qui concourent au myftérc qui 
doit s'opérer de nos jours, & le dît. 
cernement que Dieu veut faire dans, 
le parti même des Appellans > parce 
qu'il y en a plufîeurs qui ne font pas 
aflfcz épurés de tout motif terreftre &c; 
L'égarement alla fi loin que le Frère 
Auguftm^ qui avoît fcandalifé le Pu-, 
blic par fa conduite avec la fœur ÂlexU 

M- 

{,e)\.t% voici tels qu'il les donne lui-mêne : 

I. Les mouvcmcns violcns, bigarrés y douloti. 
rcux , laids , qui ont paru a plufieurs peu dignes 
de la fagefle & de la bonté de Dieu. 

II. Le bas &: le puéril qui fe remarque dans 
les difcours, geftcs & attitudes de plufieurs Con- 
vulfionnaires. 

III. L'indécence, foi t des poftures,foit des fitua- 
tions , dans lefquelles la convulfion place les pcr- 
lonnes mêmes du ibxe>foitdes fecoucs qu'elles- 

de- 
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liftant ^ ofa foutcnîr que Tctat di- 
vin d'aliénation où tombe un Con- 
vuKîonnaire , lui ptant toute b'bcrtc, 
ce qu il fait alors ne iâuroit être un 
péché, parce que ceft une aâion pu- 
rement phyfique , qui n'a rien de 
moral que dans ce qu'elle repréfente. 
Ces excès & d'autres pareils , ou- 
vrirent enfin les yeux à plufîeurs de 
ceux qui s'ctoîent d'abord laîfle 
éblouir par la fingularîté de cet événe- 
ment. Plus d'un Théologien écrivit 
là-dcfTus pour dcfàbufer le public, {d) 
& trente Dofteurs des plus célèbres 
d'entre les Appellans eux-mêmes, drcC- 
lèrcnt une Conjuration contre les erreurs 

du 

demandent avec cmprcflcmcnt. Ces îndccenccs 
ne font point remarquées dans les hommes. 

IV, Le faux <\\xi & trouve dans les diTcours , & 
^ a deux objets .* i°. Faux par rapport à Ja mo- 
nie & à la i'aine doArines i». par rapport aux 
prcdiâjons. Faux qui (è trouve Jmmédiacemeiic 
joint â ées chofes vraies & vérifiées. 

V. Lts Cônvulfionnaires parlent fans Tu/âge de 
leur Raifon , fans connoiflance réfléchie, & uns 
fefbuvenif dece quelles ont dit aprcs leurs Con- 
YBifions. 

W Tcîîe cft la Eéponfe À t Ecrit imUtdeWUn 
ftnêrdl is ïxvrjTs iti Convulfiom-^ 8c l Examen 
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du Fr. Afigufim^ où en le réfutant îli po- ,^ 
foient des principes fort oppofez à toat, \ 
le miraculeux qu'on difoît être mêlé | 
dans Tœuvre des ConvuMîons. ^ 

Cependant les plus obftincz ne von- ':: 
lant pas démordre de leur premier avis ^ 
fc virent obligez, pour concilier tout ce 
quîls voyoîent, d'imaginer un autre 
fyftême non -moins hétéroclite; Ce _ 
fiit de dire qu'il y avoit dans Toeuvrc 
des» Convulfîons, non -feulement un 
mélange myftique^ tel que nous l'avons 
raporté , mais une oppofïtion réelle de 
deux principes qui agiffoîent en même 
tems. On attribua au Démon tous les 
mouvemens hideux & indécens, les 
puérilitez, les fàuffctez, les erreurs ;& 
on réferva à Dieu tout ce qu'on crut 
pouvoir lui être attribué. 

Les Appellans, jufques-là fi unis, 
fe trouvèrent dès -lors partagez. L^% 
ims 5 qui paffoient pour les plus habi- 
les, comme l'Abbé Du Gué ^ Mrs. 
Hecquet^ Petit-fied Sec, rejettoient j&ge- 
menr^ainfî qu'on l'a dit, tout ce prétendu 
merveilleux comme faux & comme dés- 
honorant leur Caufe ; mais les autres 
continuoîcnt à foutenîr qu'il y avoit du 



Des MiKéZL^i. 357 

divin, & rcgarikiirTr rr:;iymr>gT:, cîid^ 
me (fes pfrvaticaanr::*. ^^tr.'^iiits.'istt 
prenoieoc le parti rblunifruon inr ji^ 
gemenc H y or aîrfr i^ insjùr/vrtjn 
entre les prcf macriir: nt / erjn/r^ iî:iWi 
qoclçopimciEiè dn^jfri^irjr iir j» 
ttmre àa mrsarg^ & iir i^ v^aiî: 

Mr. I^ 3âmÊt^ffrm^ ; Ctniîîrili*rr a0 
Pliiemeor, ds nuxmiirt àt tiritr nui 
tFoienctom aiinir*:,ic pir Upitfhr ^u^ 

dniiac» <bn ia l^uTimn f'MftpfMU^ . ai 
trakcr de faifiœ: & ik iiî^ ^îi^r- /f. 
œ qu'on zssSasxJr: ô: ruri^j. /*:;*/ ;tM/ 
cendres de Mr. I/tfjtrj^. Vvjr in f*^ 
j pondre il it mh atmiisiiir ivr i^^^h^v-^ 
I juftificaiires œ îi=H? ûic j;u'm,Vx*^ 
I miraadcflfersicnr \rj*sv^ yîar i^ \***m 
\ de ce San: . & mr ^îtl/t' itfii 
[ grand cmç» loir ii r>îiUi' ^l't ^^j/- 
peDaiis, C3 lixTcarc i. iV y/ ^< ♦.vur 

riirc en e* ^j:sx^9i:\;jr i f.^tfjvri'.*: 
pas mM2is ^z^ éa r>^--*'ri'Vii'^V':. 
Les mmeSccs « iVc ;;/r JU^.?>*/ 1 -?/ 
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les réflexions vives. Il y a i 
une multitude de certificats , dép< 
par fes foins chez des Notaires, 
n'a pas même négligé d'orner fon Lî 
de belles eftampes , où les huit mi 
clés font repréfentez; ce qui n eft poi 
indifférent pour mille gens à qui 
images en împofent. Il ofa dédier 
ouvrage au Roi, par uneEpître raîfoj 
née & pathétique, qui a quelque choi 
d'éblouïfTant. . 11 fitplus,ilalla le prÊB 
fenter lui-même à S. M. au rifque d'eit*- 
courir fa difgrace. En effet (a démarclM( 
aboutît à le faire d'abord envoyer àli| 
Baflilie, puis en exil à Avignon^ avec 
dre de fe défaire de fà Charge. Pour 
livre, il n'eut guère plus de fuccès d; 
le Public qu'à la Cour j & le plus grai 
effet qu'il produîfit, fut de donner liett'^ 
aux Déïftes de rejetter plus hardi- j 
ment les preuves de la Religion. H 
faut voir comment l'Auteur des Penjces 
Vhilofofhiques triomphe là-deffus. ,> Un. 
3, fauxbourg, dit- il ^ retentît d'accla- 
5, mations : La cendre d'un prédeflînè 
5, y fait en un jour plus de prodiges 
5, que Jesus-Chrîst n'en fit toutcf 
„ fa vie. On y court , on s'y porte} 



Des MitACLii. %^i 
j fuis la foule 9 j'arrive à peine, que 
imtens crier miracle \ miracle \ Jap- 
roche, je regarde, & je voî) un 
edt boiteux qui fe promené a 
aide de trois ou quatre peH<>tMiw 
haritables qui le foutîc-rncjîr; & \t 
«uple qui s'en émerveTi:. àt ré- 
péter miracle ! miracîe ! Ou dotji ef' 
z miracle , peuple imbtcillt f ik: 
rois*tu pas que ce rjurbt r a faK 
que changer de béuuilit r Noui 
irons toutefois dt ctn imracKn prc 
tendus un vafte recueî! qu. j^cu' 
braver fincrcdulitt la piu. ûct'.ari. 
ace. UAotcu: ef: ur brtAt^w ur 
liomise grave frniorf v-Uia-i' '^. . 
&dts qu il racomt i^. cv*»- : ^ ^ 
inger fans prev^rrruo-r : i* r ,.*-. ; . 
Son tcinoîenag^ ef v /, . j,^./^:, v 
mille autres. 1.^ r. .- :■ 
rû, & leur d^^r.:. .- * x. 



thenticite pofe:.- 
naux en fer:: :v. 
chîves DUO-, -r.*^. 
cclar,> 
Je rercTt: ^:- 
arrêter a c*^ 
cnre5.. &: v.. -: - 



-•^. 
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ou de l'artifice. Or plufieurs raifoni 
nous pcrfuadent qu il y a eu de Tun^K 
dcTautre. * 

On n'ignore pas que parmi tahl 
de perfonnes de piété & de fàvolr^» 
qui ont long - tems combattu poifi 
la Caiifc du Janfinifme & qui olDÏ 
appelle de la Bulle Vnigenitusy il s*^ 
gliflc des gens paffionnez & întrlj 
guans 5 qui ont plus d'une fois abch 
fé de la confiance des autres, juC 
qu'à les embarrafler par leurs ma-- 
nœuvres hardies. On fait auflfî qiié 
ce parti, après s'être défendu ccirt 
ans par la plume, étoît comme pou|* 
fé à bout, & avoît befoîn pour dew 
nîére reffource de remuer quelqoe 
machine extraordinaire. Celle-ci fe 
préfenta tout à propos, & dans la cha- 
leur où étoient les efprits, on neul 
pas de peine à la mettre en jeu. Le 
leâeur fera bien aife d'entendre on 
excellent Ecrivain de ce tems-là nom 
dévoiler tout le myftére (^). „ Quel-*' 
5, qucs-uns des Àppellans , dit- il y^ 
33 voyoient la caufe qu'ils défendoîcfit- 
3, avoir des fuccès bien difiérens dt 

„CCIDC 
{,i) Examch Critique de rœurrc, &c. fag. fi^ 



î> 
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iiceux quTs s\-::.c::: -.rr.i :: *. .- 
5, grande VMzilr.zz :: :: *%: > 
5,duKS aux pl::5 dcijiV^ .i^:^':> vv: .- 
55 mîtes 5 ils le pcri':.:ù. v:::. %: :•%* 
35fçaî comment, que Pieu vc:u^': .: 
55 leur (ccours par des m;rac!v>\ Ils 
„en publièrent quelques-uns qu'on 
5,dîfoît s'être opérés au Ti)nil)iau lU* 
»Mr. De Paris : maïs leurs nn.i|»în.i 
„tîons échauffées les piédjiîrrifnr 
» d'abord dans des îndiTcrétion\ donr 
»îls eurent fujct de Çz rc-^'u^it : mafé^ 
t^cuncla miniftra: inj^ttu: \\ 5," * * 
» défaprouvés rir .:.: \.\\ '. :" '.- 

:, leurs Conn-w-r t: . -; - *: 

,5àcwiaro-:cT t: — . ' : '. 

» '*sr' — ^ . - - - i ^ . 

_ i.r«.2 ^ . 

55 la^»^ .- 

«pi- ". -• --.- - '. 
,, '.ta - --x: r % 
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)>corei ce miracle auroic pu sz\ 



^y der à la foi d*un particulier , à ; 
3, quelle l'Appel & le Réappd tcé, 
3, Purement très étrangers, dans qud| 
jy que opinion qu'on foit : il fâOQl 
^ydonc de plus, pour que le miradi 
3, fût fans équivoque en éiveur de rAp 
)» pel , qu'il fût obtenu par les ordia 
,3 & par les prières des Appellans. 

,, Le Grand Sanhedtin desZélàteiin 
V:> s'affembla donc pour prendre toute 
yy les précautions néceffaires. On y dé 
3, libéra du choix de celui qui deroi 
35 être le fujct de l'opération miracu 
35 leuië, L'Abbé De Befiherant fe char 
33 gea de la conuniflîon. Les Appellahi 
33 modérés conviennent que c étoît vî' 
33 (îblement tenter Dieu pour plus d -uni 
,3 raîfon. Ceux d'entr'eux qui connoif 
35{cnt cet Abbé, prétendent qu'il n'é 
33 toit point dans le cas de demandei 
35 d'être guéri par un prodige , & qtt< 
33 d'ailleurs Dieu qui connoit fon œu 
^5 vre & la manière dont il a réfolu d( 
33 l'accomplir, ne nous a promis nulk 
3, part qu'il y auroît jufqu'à la fin dei 
3,. miracles & à^s révélations nouvel- 
33 Içs 3 pour décider les conteftation! 

3>q^ 
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39 pas fans quelque impatience quoi^ 
3, la vit s'éloigner de plus en plus. 

,, Cependant ils continuèrent leurç 
3, înftances : les convulfîons fe raultî- 
3, plièrent , & furent priles pour unç 
33 multiplication de prodiges & de té^ 
33 moignagcs, La clôture du petit Ci- 
33 metiére de faint Mèdard ne fit que 
33 rechauffer les efprits; on semprefïk. 
3, d'enlever les Convulfîonnaires 3 oqi 
33 en forma des Chambrées où les Zéla- : 
33 teurs alloîent aflîducment les infbuirc, 
3, les confolcr 3 les encourager par leurs 
33 entoufiafraes : on y recevoit une af- 
,3fluence deperfonnes de tout âge 3 de 
33 tout fexe 3 de toute condition 3 de 
33 toutes fortes de caradéres. La çon- 
33tagion gagna les cerveaux les plus 
33foîbles & les plus faciles à s'ébranler* 
35 II y en eut qui fans aucunes mala- 
33 dies, commencèrent d'être agitées de 
33 convulfîons femblables à celles des 
33 malades. Cet incident imprévu for- 
33 ça les inventeurs du furnaturel 3 d'a- 
33 jouter à leur fiftcme. Les CojîvuI- 
33 fions ne furent plus feulement falu- 
33taîres3 mais édifiantes 3 inftrudlives, 
i, figuratives. On inculqua fortement 

33 CCS 
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ï(^^ces nouvelles idées dans rcfpric des 
CoovuUionnaîres; on leur repéra fou- 
nvent que ce n*étoient pas feulement 
^4i!pour elles qu'elles avoient des Con* 
)B vol/ions , mais pour rutilicé commu- 
»ne de TEglife; on leur en exagéra les 
t G|»maux s on leur en fii entrevoir les 
ç4),re/rources futures qu'elles ccoicnt 
►rLiiAdeftinces à préfager, àfîgurcr ^ à re- 
> ûApréfenter^chacune félon leur don par- 
-f^jiriculîèr^ Ici je ne parle plus fur le té- 
^^jjinoignage d'autrui, jene fais que rc- 
'^^j^dirc ce que j'ai moî-ir.cmc cnrendu 
3, de la bouche de plulîeurs ConvuU 
^fionnaîres, quî m'ont avoue qu'au 
^ commencement ils avoîcnt été fur- 
,5 pris de ce qui leur arrivoît 5 mais qu'a- 
„ lors ils netoient point au fait des af- 
5,faires5 & que depuis qu'on les en 
}5avoitinftruitS5ils comprcnoicnr bien 
» que ce n etoit point pour eux que 
i 3, Dieu les avoir viiîtcs, qu'ils n'cfpé- 
3,roient point mcme de gucrifon , 
55 mais qu'ils fc confoloient par la vue 
5) àcs grands deflTeins qui dévoient s é- 
33 xccuter par leur état. 

35 Des imaginations remplies dob- 
33 jets auffi frapans que nouveaux pour 



3> 
3> 
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^y des fiHes ignorantes , ont délié 
jjangue; teurs convul(ions ont 
,, d*être muettes; elles ont eu des fô 
„ ges & des vifions; elles font toml 
3, dans des extafes ; elles ont révélée 
5, fecret des cœurs ; elles ont fait 
„ Prophéties 5 elles ont parlé des 
35 gucs inconnues. Quand tout ^ékzz 
feroit moins furpeâ dans fon pri^ 
cipe, il devoir le paroître par tti 
,3 infinité d'autres raifons» & des ^ 
jjfîncérement dîfpofés à s'afTurer 
93 quel cfprit ces filles étoîent an^^i. 
,3 mecs 3 auroîent pris toutes fespré^ii 
,3 cautions que les lages ont prcfcrite&jc 
Après avoir vu de quelles chîraéi \z 
rcs on rcmplifToit la tête de c^ gen^ \ 
1^3 nous ne ferons pas furpris de leur t 
nombre. Quoiqu'on ignore com* *- 
ment ces fortes d'impreffîons fc com* ^« 
muniquentj il eft certain quelles font * 
très contagieufes 3 & THiftoîre nous i 
fournît plus d'un exemple d'une pa- 
reille manie qui a faifi bien des gens à la 
fois, Tite-Live raporte (^^è) qu'il y avoir 
dans les Bacchanales des gens qui s'agi* 

toicnt 

(^) Ihjtui aâ anntsm U. C. ^66. Viras velut fmnt9 
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M jkianment Se qui dcvenoîcnc 
d^Ks jofqu'â perdre la Rairon ôc 
ricr m itile d Oracles. S. Jérimt 
\ parle des hurlemcns & des con- 
QHS de certaines gens qui vili* 
ic les tombeaux des Propiiccc.^ 

la Paleftinc (i). On a vil 
que chofe de pareil chez c\\ïtl* 
- uns des Fîagcllans du XML 
î- Nous apprenons d'un Autriur 
a mèmephrénénefâint le. (îztruu^zt 
ffy toutes les fois qu'il DiUoie /.A- 
T la fête d'un Saint <knr. un {^^az 
de la ville (if). ()n z hl ^ Ar/i.* 
am. Tan 1555. dcu/c :ir.: i/*/*f. 
cette ville embraffir !:;t. f''f'^?'M..i- 
> tout THôpital de-, ^^rj,^.' ..;.: ' '. /; 
it de convulfion'i ; -^ r^i ': «î/i 
^s non-moiM farprtnîr.i-îri '/àc 
ce qu'on rapport dtt ^,^:./ cl- 
aires de P-/r/ri ci-r*': f. r vj j. ï^. 
icrir qu'en îe^ iè:.zrv:r : ^.^j.' 'cî- 
t-îi que pljx-r: . :r: rdî' ..' •' /.^. 
! leur vie. (/; Or. pt--: ;'>..•. î"- à 

Lis 1. VI. 
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cela rétrange Hîftoîre des Urfulîncs d 
Loudun qu'on dîfoit poffédées du Dîa 
ble {m)\ celle des fanatiques du yivâù 
& du Dauphiné^ en 1689. (^) & vers l 
commencement de ce fiéclc, celle de 
petits Prophètes Cévenols (0) , qui fu 
prcfqu'aufïitôt imitée en Angleterre 
Qui voudra comparer ces divers évé 
nemcns, y trouvera tant de conformité 
qu'il ne s étonnera pas que la mêm< 
fingularîté fc foit renouvellce de na 
jours avec des cîrconftances fort fem 
blables. Une grande ferveur de dévo- 
tion peut avoir caufé quelque ébranle- 
ment de cerveau & de nerfs dans une oii 
deux pcrfonnes d'une imagination trop 
vive^qui alloient faire leurs prières fui 
le tombeau de Mr. Paris. La vue de 
CQs pcrfonnes en aura frapé d'autres!; 
furtout parmi les femmes plus aifées \ 
émouvoir, & qui ont en effet joue 

ic 

{ms Cette étrange hiftoirc a été publiée dur 
un livre exprès it. Amft, 1716. & fc trouve auf 
dans les Cétt4fi$ célèbres. 

(,») L'Hiiloirc en a été écrite par Mr. Bruyeîs^ 
Avocat, & Ton trouve auflî pUiheurs choies \à 
defliis , dans les lettres de Mr. FléMer Evcquc d 
aimes. 

{o'\ Voyez le Théâtre ftcré des Cevcnneis, p^ 
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In le grand roîle. Certains Dircc^ccurs 
'juront faiiî cette occa:ion danî- 
mer les eiprics fur les triftes conjonc- 
turcs où leur parti fe crouvoîc a'.or?. 
Quelques perfonnes feignirent d*a\o;r 
des convuUîonsi d'aurres en carenc "^ 
réellement. Un Auceur qui a fnfvî 
b chofe pîé-à-pîé, ^p) montre fort 
Ken, que ce qui ètonnoit le plus dans 
ces Convulfîonnaîres , comme la force , 
ragilicé) les poftures violentes, les dé- 
fidUances^lesextafes &c. navoît pour- 
tant rien de nouveau ni de furnaturelî 
que plufîcurs ont été furpris à fein- 
dre, & que ce qu'on raporte de quel- 
ques autres a été tort exaggcré. Un 
Médecin a encore plus aprofondî ce 
fujct dans un ouvrage imprime alors 
{ 1733. ) intitulé /e Ndiuralifi^ie des 
ùmmljî^ns dans Us maladies de fEfi^ 
iimie Convulfi^nnaire. 

Quoi qu'il en foit , cVft fc moquer 
du monde que de chercher du mi- 
raculeux là où Ton voit tant de choies 
indignes de rEfprit divin 5 des erreurs 
xnanifeftes fur la Do'clrine , de tauHcs 
prédirions, de fauflcs moralitez, de 

rem* 

( t ) Examen Phyfique &c. 
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remportement) des adbions contre 
pudeur, des difcours infenfés, en 
oiot, de vrayes împerrinences* 
il y a eu de tout cela chez les Cbc 
vulfîonnaîres , de Taveu même 
leurs admirateurs , qui n'ont pi 
fauver cette difficulté que par 
fuppofition ridicule , avec laque!) 
si n y a point d'extravagance ni dd 
rêverie que Ton ne pût transforme 
en myftére profond. Je crois dond 
que tout lecteur fenfé acquiefccra vo*l 
lontiers au jugement qu'un Çz^t Au- 
teur Cf ) a porté de ces gens-là 1 > 
55 Si nous ne voulons pas , dit - Uy * 
5> traiter leurs avions de profanations \ 
55 ou d'entreprîfes facriléges , confide- 1 
5) rons les du moins comme des ex« j 
55 travagances 5 comme des fingerîcs| 
55 ridicules 5 impertinentes, frivoles, ] 
55 indignes de la fainte & férieufc gra* 
5, vite de la Religion que nous pro- \ 
jjfefTons. Nommons nettement le fa- 
5, natifme 5 fanatîfme. Quelle autre 
5, idée peut*on fe former de l'imagina- 
55 tion furieufe de ce Convulfîonnaî^ 



(j) Examen Théologîquc de Te 



['œuvre des C<ip^' 
vuiT 
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humain s'égare, & à quel excès va 
1 égarement quand on fe laiilc aller â 
de faux principes > ces parcicularîtn 
n'aideront pas peu à nous faire mieux 
juger des miracles de Mr. De Adonu 
geron. Une brochure qui parut alors 
{a) nous fournira tout le détail que. 
nous fouhaitons fur cette folie. L au-^ : 
teur en fuit les progrès pas à pas, âB : 
en diftingue fort bien toutes les nualhi 
ces. C cft lui qui va parler : 

jjLorfque les Convuliîons cornas? 
j^mcncérent au Tombeau de Mr. Dt . 
^^ Paris vers le mois d'Août 173U 
,,la nouveauté du fpeûacle tint d'a-^ 
.5 bord les efprits en fufpens. Bîcih ^ 
3, tôt après les fentimens furent partais 
35 gés fur la queftion de fçavoîr qud' 
3, étoit le principe de ces mouvemeiSi 
3, violcns, qui agitoient quelques-uns^ 
33 de ceux qui alloient demander la^ 
33 guérifon de leurs maladies. Ij 

33 Pluficurs les regardèrent comniciii 
33 un câc-t des douleurs que caufoi^;^ 

„ropé-^ 

(4> U fyfiimt au mtlaugi déms Vœwwê id\ 
Cunvtilpons y c^nfonin par fes rejftmiiimces ^vte''* 
le Syfiimt des jiu^uftiniftes y é* P^r Us wrtHfS é" W - 
difsHtsqHUnnfgrnu* 173 S* 
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>ér3don même des mlraclçs que 
m vouiott opérer : aUéguanr plu» 
rs exemples andens de guèrifoiis 

culcolcs, accompagnées, ou pr6> 
éc$ par de ircs* vives dooletîrs, 

'aatrcs effrayes de ces mouve- 
^s hjdeuK, vjoiens, exceflîis^ & 
\ paroUToîent fort Icmblables à 
be des pofTéde/, les attribuérem 
Démo a, On a vu autrefois^ dî- 
por-iky aux rombeaux desSaînrs 
I pcrfonncsque le Démon agttoic 
xr une foreur cxrraordmairc > & 
I étoicnt cnfmte délivrées par la 
Ûance de Dieu 5 foîr de leurs ma* 
es^ foit de la po0eiHon, ou de 
^fefiîon du Démon, 
îi Ton âvok voulu s'arrêter a ces 
rtiîércs vûes^âc fc donner le tcms 
camîncr cet événement, ©o ne fi: 
Mt pas jette dans un labyrinte > 
uc! on ne peut efpérer de fonîf , 
!n renonçant à bîeo des préju* 
qu'on s'cft formés fur cette ai- 
dais d'autrw foudnrent que le 
vemcnr des ConvuHîons venoû 
'a même puillâncc qui opiroît 
A a n àts 



1» 
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5,drt ml-scfcs i <}iic les Convi 
eioèvot èc^ tno&em phyfiquc 
k%icls U ptaifok a Dieu cTi 
srtrfîcs irtièrÊôœ» & quVlfcs ctoM 
^TiiKS. On les Btibii regarda 
^ me des It^cs- A des garani 
^5 de £ucrlib!ts. On ïclîdioît cei 
j^cû cfoiciît art:it|ii«* Au coi 
„on éfoît t ' \ orux auxcju 
i^prtooît ir -- : aient f 

3>> oQ les cor . . . cranq 

^ en auroîirtit à l>:;rr tour, f 
)^Cc^ dîlcouTS^ ioints au to^ 
,11 (îf ' ! €}fi oia dire d 

^0.,*L* u.. ctoîcn: divines/ 
^) déiîr njturt:! qu'ont les mal ad) 
j, trc déliTiés de kurs mfirmirc^ 
y, i^rérent \t% erprics au : 
,^ ridimratlofi, mirent les Cu:u 1 
31 co honneur ï édttuicRrnt nnq 
j, lîon de beaucoup de pcrtûnnj 
j^ furent caufc qu elles sxtcodîrl 
y, eeuK mcmcs qui n^voïcnt ai 
3, niabdics ; A: ce foc en tii 
^,grand nombre^ 

^y De jour en jour on Toîoît 
„ mouvcmcu cxtraordînaîres 
3j fans cfet far rappurt ai: 
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3, Convulfions ctoit un tableau qii 
33 prîmoît d'une manière fenfîble ] 
35 où eft TEgliTe; les Convulfionn 
yy commencèrent à parler de la v 
ai Elle ^ du retour des Juils, & < 
réprobation des Gentils." La 1 
5, des admirateurs augmentant de 
55 en jour 3 & les Convullîonnaires 
,3 forçant de répondre à Fattenti 
33 Public 3 on n entendit plus parler 
33 de prophéties , d'adions figurati 
33 de difcours fublimes & divins 
33fecours extraordinaires 3 & du 
33 fîngulier d opérer des miracles 
33 fur les corps 3 que fur les âmes 
3, Mais chacun cfe cqs états a 
33 époques remarquables dignes d( 
,3 tcntion & des réflexions du Leâ 
33 Voici celle de l'état prophétiqu 
33 Vers la fin d'Avril 1732. une < 
53 vulfîonnaire qui dcmeuroît dai 
33 rue Mâcon , commença à propî 
33 fer. On y accourut. On écrivi 
33 prophéties 3 on les configna. 
33 Eccléfiaftique que je rencontrai 
,33 dit 3 qu'il vcnoit de les dépofc 

Ecritures » les abandonna & les dé/àvoua \ 
ment dans l'abus quils en faifoicnc dans 
•ccaiîaa. 




}eux o3 tfnïi |Bisf ar'STr t |ii;^- 

leur métkc ^ & ptr bs ^loct 

E occapcnr^ SÊScaùàhait éâm 
îhambrc de cette fiBc Les coti- 
îons lui mat furrcniies aTcc tin 
hit délire, qui bien -tôt aprcs 
înc commun à un grand noin-^ 
de Convulfîonnîiîrcs^ elle parla 
dint prcs de deux heures aune 
lîére qui convcnoit à fou ètiî , 
^•pondir de même aux qucflîons 
Aa3 «que 
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35 que Ton prcnoît la liberté de 

,5 faire. Il eft difficile de rien imas 

35 de plus extravagant que les prc 

35 dus oracles qui forcoient de la 1 

35 che de cette pauvre fille; néanir 

55 il lui reftoît encore dans la cor 

55 gnîe quelques admirateurs. Le 

55 grand nombre s'en moquoit; 

35 aucun n'ofoit lui împofer filenc 

35 un de ces incrédules, pour i 

35 feulement montré par fon air 

35 împrouvoît certaines chofes , 

35 traité par la Prophéteflc comra 

55 impie & un mifcrable, qui étoi 

35 digne de voir & d'entendre i 

35 grandes merveilles, & capable 

3, tirer la colère de Dieu fur i 

35 raffembléc. Elle ordonna poi 

35 un Miferere y qui fut récité f 

35 champ 5 pour lui obtenir fa coi 

35 iîon 5 & le pardon d'une fi gi 

35 faute. Pendant tout le tems que 

35 la fcance, elle ne le perdit poi 

35 vuëj elle étoit en fureur contre 

35 & elle y revenoit perpétucUer 

33 Un autre crédule 5 mais pas 

35 refpeélueux & attentif 3 ayant 

,3 pu le filencc pour dire un mot ; 



Sa àscs £ c ? :.-; i; a p-cpr.^ 

I Aie --■ aJ «A^iIa '».-. W.X wW....<h..ViV * 

Kna GÔcîIsrci i de à par- 

jcjrs rr.errs ::rv:js de incncare 
î II ?ror^hc:^d'e indlquoi: ; i5c 
es 2V3îr bi:e la terre ha.iiIvvN 
at? il ru: :eco':j:.le. À: û faute 
ièrcaienr oubliée. Ennn po.ir 
i£rnier les dîncrcntes prophw\':es 

Tcno'cnt d'e:re tàîces , ^' qui 
icar toutes fort étonnantes, la 
nTuillonnîire annonça que la 
îfon ou Ton étoît alloit trvS^.b.cr ^ 
G-bîen que cci'c de S. Lazare où 
ic M. de BeiLhcrand , rurs .y^f il 
faloît pas fe noubler nî avxïîr 
ir, parce que pcifonne ne ki'o'^z 
fle. Quelques minutes s'éranc paf- 
s, & perfonnc ne sapcrccvanc 
tremblement, qui devoît (c ù\\c 
tir dans le moment même Ac la 
'diction y tout le monde fut con- 
nné à fe mettre à genoux du 
:c de S. Medard, pour tacher par 
prière de lever les obftades qui 

rctardoîcnt ou en cmpcclioicnt 
Aa 4 «l'iic- 
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:>, raccompliffement. On poufl^ la pa*^ ^ 
55tîence jufquà exécuter un pardi 
3, ordre; mais cela ne dura pas, &rt)i], 
35 eut enfin honte de s'arrêter plus 
^^long-tems à de telles folies. Chacun! 
3>fc retira, & il ne refta à laProphé*; 
33 tcfle que deux difciples, qui laban* 
33 donnèrent prefque aufli-tôt après. 
33 Un Curé de Paris ^qs plus refpecUir 
35 blés 3 & qui depuis ce jour-là a rci 
33 gardé les ConvuUîons comme très 1 
33 indignes d'être attribuées à Dieu,! 
33 alla fur le champ trouver un grand 1 
33Madftrat pour le prévenir fur la | 
33 fcène extravagante qui yenoit de fe | 
3, paffer. On enleva cette fille du lîcu , 
3,011 elle étoîtj&lon n entendît plus . 
33 parler d'elle : d'autres fe répandirent 
33 dans Paris , pour faire entendre à . 
33 ceux qu'on avoir invités à fe trouver 
33 à S. Medard le premier Mai 3 qu'il 
33 n'y auroit rien d'extraordinaire. 

3, Voilà l'époque de l'état prophé- 
33 tique des Convulfionnaires. Celle 
33 de l'état figuratif n'eft pas moins 
33 remarquable. Cet état ne commen- 
33 ça à devenir fameux que vers la 
33611 de l'été 173Z. Il doit fur -tout 

3, fou 
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cciat au Frcn HiUirc ^^ que rout 
monde a cornj. Ce Convul- 
inaîre choilît d'abord par préfe- 
ce dans routes les Ecrîrures le 
e du Cantique des Cantiques 
ir Tobjet de \^s reprtlenrarion^; 
prenant pour lui le perlonnagc 
l'Epoux 5 pendant qu'il lairioi: à 
"œur Franceifi , non moins célc^ 
: que lui, le perionnage de TE- 
lie, il prétendit pendant plulîeurs 
îs dcveîoper par les difcours & 
• fes actions, fur Icfquelles nous 
prétendons jetter aucun ibup- 
I5 les fens profonds de ce myfté- 
IX livre. Dans la fuite F.Hî- 
e a paifé de la figure à la réa- 
ri & fes Convulfions fe font cnrîn 
nnunées comme celles de plulîcurs 
^rcs, par un mariage. On a alfuré 
e depuis ce tcms F.Hilairc cft le 
:micr à parler avec affez de mc^ 
s de fon état Figuratif: mais cela 
impcche pas plufîeurs Convulfion- 
les de le revendiquer , en difant 
e fi F. Hilaîre fe calomnie aujour- 
bui lui-même , cela ne peut pré- 
iider à la divinité de fon premier 
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^> L'époque des dîfcours & des \ 
j, cours cxtraordinaîrcs cil aiifli I 
,,gunérc. Elle daîr fan orfgîne à li 
sticiinc Convullîonnaire àgèc d'en 
«ron 25 ans 5 qui devint trcs-fiimel 
jivcrs le mots de Juillet 1752. | 
,3 (es difcours , et par les fccours hi 
^jtcuK qu'elle demandoit) & qui 
5, rindcxencc ont paiTé dans h mu 
^ des iraîtcmens înhumams à Tcg! 
3)dc beaucoup d autres. Tout Pi 
^iTaila voir» Quelque icms après, \ 
5>fiir arrêtée & conduite à laBaflil 
j, dc-la transférée à THopital Généi 
„ & enfuîte mîfe en liberté* LcsC^ 
^, vuKioas la porroîcnt à des aâîl 
j, honrcules, qui Font fjit même j 
rt jetter par quelques-uns des partî(^ 
,^ du mêUnge , comme indigne d*^ 
^1 mife au nombre prétendu des 8< 
:,j GinvulfionnafreSiqui fclon eitxi 
^ment ente œuvre dîvinc; dauc 
I, plus qu elle prétendoît luftîfi 
,, avlbiis indécentes y en difî 
^, Dieu Id lui comnîundok. 

Il Lcpoque des Convnltïon 
55 miracles n cft ni plus honoriR 
ï>plus avancagcufc au Convulin 




rmTagaoœs^ & ii 

sînîc ont ùàn ^ 

c fa gioire. 

^ Atnâ le pTôpbèd^ , le }=^ 

miy les ^oœ$ 

qdéccm^ &lej 

mKiûDS onr une oiigne qei 

lonore. Le premier 4r^> ^ 

Mcû à une folle rcô. 

elle : le fécond^ à li 



ra phàÊ hu qut ^ 
lairo. 
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.y vîvc d'un jeune homme qui a d 
35 leurs du m crue : le troîiiémc , à 
55 fille dégradée par quelques-uns 
55 Tes fectaccurs de l'honneur de f 
j^artie dz TOcuvre: & le dern; 
5^ une créature devenue l'objet 
55 mépris & de la jufte cenfure 
35 Pubiîc. 

5, C cft depuis ce teras-là que 
55 têtes des Convulfîonnaîres & 
55 Convnifîonniftes fe font tourn 
55 du côté du merveilleux. Il ne 
55 plus queftion que de prédictions 
55 l'avenir , de difcernement des r 
55 ques 5 de découvertes des peni 
55 les plus fccrctes , d'effets extra 
5, dînaîres 5 de force divine 5 de 
55 cours meurtriers 5 de difcours 
55 furpaffoicnt en éloquence & en 
,5miérc les Ecrits de M.Pafcal^ 
,5 M. Nicole & de M.Duguet. 
55 confultoit les ConvuUionnaires ce 
55 me des oracles: on les prenoit p< 
55 guides de fa conduite; on s*emp 
55 foit d'écrire tout ce qu'ils difoic 
55 On admiroit avec quelle fublin 
55 les Convulfîonnaires parloient 
5, rétat de TEglifc > & cxplîquoî 

53 1 
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3, vLilfionnaîrcs. Cependant cette i 
5j vrc fi digne d admiration , qi 
5, prétendoit ctrc TefFet dune \ 
3, fonde fageffe de Dieu y & fut 
5, qucîlc il étoit d'un extrême dai 
j, d ctre aveugle ou îndifFcrcnt , c 
35 voilée par des caraéèéres trcs-ii 
53gncs de la faîntctc de Dieu. 
,, Cûnvuljïons , dit l'Auteur du < 
35 dœiL^ {h^ ( qu on ne peut rccufci 
35 des faits dont pour la plupart 
35 été témoin) r.v^/V^/Vid/ des mouven 
35 doit naltroicNf^ de grandes indéa 
33 dans les pcrfinnes du fixe , fi ton 
yytoit attentif à y remédier \ quelque 
35 elles fi monîr oient dans des attit 
-i^pca confirmes aux régies de Cho 
^, îitc: les jambes nues 3 les pied. 
^^L.:uty la tête en bas y &c. Sou 
y^ elles exigent des ficours qui ne 
j^'ir;;/ être rendus que par des hom, 
^5 &prcfi}ue toujours aux dépens de . 
,. qtics hicnfiances. Il faut les élevi 
^^h.înt^ hs balancer y leur marehef 
»/^ gorge y les écarteler ^ les tirer 
yylem?nent par quelques membres ^ 

„/: 

(0 Ccil ce que difoienr les Parcifans de 

vrc. 
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33 (^) qu// ne faut pas juger decefk 
35 convient à Dieu , par les régies à 
3 5 conduite & de bienfédnce qui firmm 
35 la focieté humaine : Que Dieu Jféà 
33 s élever , quand il convient à fa fii^ 
^-igeffe^ au-dejjits des bienféances que h 
33 hommes doivent obferver entreux. : 

35 Pour couvrir les indécences, ÔB 
33 y chercha des figures 3 qu'on appu]^ 
35 par des exemples tirés de rEcriturii 
35 (^) la nudité de Noé^ celte d]fd$i\ 
35 la folie affeSîée de David devant h 
35 Roy Achis 5 la conduite de Judith ï 
35 1 égard dHolopherne^ drc. 

55 Selon les partifans de rOcuvrej 
35 Dieu cachoit (es merveilles fous h 
35 voile rebutant des indécences 3 pom 
35 ( ^) confondre la f^jfe fageffe des Pé 
33 litiques. Les difcours des Convul 
3, fîonnaires ne retentiffoient que àk 
33 difcernement que Dieu devoit fain 
35 entre les Appellans 3 dont plufieur 
3, feroîent retranchés 3 à caufe de îeu 
^5 oppofîtîon à l'œuvre de Dieu, 

35 La réponfe myftérieufc à tout c 
33 qu'on rcprochoit à cette oeuvre 

3étoi 

(f ) Coup d'œil , pag, 13. ^ 14. 
{d) Coup d'oeil, pag. iç. 
(#) Coup d'oeil, ^ij^. 17. 
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, cr ^t -— - 
ons cio:: -^r - ..- 

îrvent ord:r.-::c--i- : .^-- 

du jMciang: 
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les ennemis de la vérité , pour ccmi 
, fondre les politiques, pour peindr 
^, par un grand nombre d*embiéme 
„ myftéricux les prévarications de 
9» Gentils 5 ce qui n'empêchoit pas qu 
9) rOcuvre ne fût unique, parce que 1 
jj Saint- Efprit dirigeoît tellement k 
jiConvulfionnaires, lorfquils éfoîeï 
ijfous fon impreflfion, qu'en les laii 
9 y fant à eux-mcmcs par intervalles 
9} & les reprenant enfuite, il en foi 
„moît un Tout adiTiirable qui éto 
„ de fon deffeiq & de fa fagefle. L 
,, défaut de liberté dans les Convul 
„fionnaircs venoit fort à propos ai 
j> fccours de l'Oeuvre, pour fauver Té 
99 tat de ces perfonnes , & pour le 
>i faire rcfpefter au milieu de tant à 
„ folies & de tant d'indécences. 

,, Comme Ton avoit , par ces étran^ 
„ ges maximes, ouvert la porte au dé- 
11 règlement des mœurs & au Fana- 
„ tifme , les fcandales fe multiplièrent; 
„ malgré les efforts que les gens d< 
^, bien , zélés pour l'œuvre , faifoico 
>, pour les arrêter. Mais II ne fçravoicr 
y% plus comment fe tirer des engage 
„ mens qu'ils avoient pris envers 
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îf Public, qui commcnçoit à fe dé- 
ti goûter d'une œuvre înfeclée par 
iitant de vices. Les excès du Frcre 
«iÂuguftin procurèrent une occaiîon 
i>pour donner une nouveUe forme 
^au fyftême, & pour étayer par là 
un édifice quî tomboit en ruine de 
toutes parts. Je ne prétens pas que 
les partîfàns de l'Oeuvre ayent agi 
••aînfî de propos délibéré: mais la pré- 
iïventîon les empêcha de difcerner la 
Il feule voye qu'il falloir prendre ^ quî 
«croît de fe corriger par l'expérience; 
h& elle les conduiiît à une autre forte 
te de mélange quî n'cft pas plus fou- 
htcnable, & d'une conléquence en- 
i„corc plus dangereufe que celui qu'ils 
'„avoîent d'abord juge fuiiilani: pour 
jj répondre à toutes les difficultez. 

3,Jufqucs-là il navoit point été 

jjqueftîon y comme je l'aï dcja ob-* 

i,fcrvé 5 de deux principes 5 ou de 

),deux agcns dans les Convuliîons. 

$i L'Auteur d'un nouvel Ecrit intitulé: 

jjDîfcours fur les Nouvelles Ecclé- 

iifiaftîqucs, n. 84. clft (jue le mélange 

^snî paroifûit p/ts d abord (il veut par- 

3jler du mélange des deux agens)<:^ 

Bb 2 -^.que 
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^-^que tout fembloit louable^ J^fil^^ ^^ 
55 que Cyvraic en croijfant d été recên^ 
jy nue pour ce quelle était ^ ^ 

„ L'Auteur de la Lettre d'un Ecclè' 
5jfiaftiquc à un Evcquc, dît qnil n^ 
5) /// bien convaincu que vers Pâques di 
^^i année 1733. que Dieu avait fermis 
35 au Démon de fe mêler dans cette œH'^ 
D5 ifre 5 & quil y avait eu au moins quel*^ 
55 que entrée y & il ajoute ^ que les entre* 
y^prijès du malin ejprit fint devenue^ 
35 évidentes dtpuis la S.Jean I733. féif 
^yles excès du F.AuguJlin ^ & de U 
5, Sœur Kejfaniy fune des Convulfion* 
55 naires quon avait le plus admirées^ 

,,Sî les Convulfîons pouvoient fc 
jjfoutenîr par elles-mêmes 5 & îndé- 
35 pcndamment des vices dont elles 
55 font infectées , il n y auroit rien d'ex- 
^5 traordinaire à dire 5 que 1 orgueil 3 
35 & les autres paffions ayant féduîi 
35 plufieursConvulfionnaîres 5 il y avoit 
35 déformais deux fociétez très-oppo- 
35 {bts-. Tune conduite par Tefprit de 
35 Dieu 5 l'autre aifujcttiè au Démon, 

3, Maïs il n'y avoît pas moyen de 
35 s'en tenir à cette féparatîon , parce 
» que d'un côté plufieurs Convulfîon; 
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,,trêmement dejrr-crc j!,: .r r:^^. ,t 

„état, & qu'on ncpo-.o!: :c\xoo>\r 

„ d'aucune pour i'a venir; \ .vu* dr 

- „ l'autre il n'y avoit prci'qiic pOi:u .i^ 

TMConvulfions où il n'y c»r. ou d/s 

,, folies j ou des faullctez, ou des in- 

„ décences. Ainfi il auroît (aliu ro« 

,,noncer à la totalité de l'criivic pour 

j^ en recueillir quelques parcelles , dont 

le fort auroit été fort donrciix, tir 

„qui d'ailleurs naurofcr.t i^cm^/- an- 

„cunc attention de îa pa-t cj-- J^'.!/!' 



Cefi: ce oa: d'>r-.;: i:-. ^ 
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«Dieu. îc Î2 rrf:r ar Z^-'r 




f 



390 SeSi. VIL Des Miracles. 
*j purent fupportcr que. l'on fît entrcf 
,,Ie Démon dans une œuvre qu'on 
99 leur avoir fait admirer dans toutes 
j> fcs parties. La fœur Alexis & le. 
'» Frère Auguftîn leur parurent une 
» cnlgme, peut-être un peu plus diffi* 
„ cîle à expliquer que tant d'autres 
„fur Icfq belles les allégories avoicnt 
„ été d'une grande reffource, mais 
3>non une raifon pour changer de 
9j fyftême. 

5, Cette grande défertion de tous 
35 ceux qu'on appella Augufiinijies ^ à 
>5 caufe de leur attachement à ce mal- 
35 heureux qui fe dit plus grand que 
35 Jcan-BaptiflCj & deftiné pour être le 
33 MiniTtre de la converfion des Juifs, 
35 fut bicn-tôt fuivie d*unc autre dé- 
3, fcrtion. 

35 Deux Convulfîonnaîres , Martine 
35 & Manon , répétèrent fi fouvent dans 
35 lenthoufîafme de leurs Convulfîons> 
3> que M. VdilUnt éroit le Prophète 
33 Élie , que pluficurs des partifans des 
33 Convuiiîons le regardèrent commç 
35 tel. On appelle cette Sede, la ^tàs. 
33 des Vaillantilles. 

35 Ces diffcrens partis fç profcrivent 



Des Jd :j^ j : .- .v i^x^| 

;,rédprOv|t:emccc i: . zv:-*: ;r,^, ;vo^ 

1 9^vcs les d:ûo-::5 c.5 C^'*\:: >n,\^i* 

>,rcs, qui on: p:c\i:: .\:.v,:.;.;c^ ùo 

5,pliifîenrs de ceux qui cunonc atu- 

„ chcs à rOeuvre. 

J'aî crû que le LeClour me lauioii 
gré d avoir tranfcrît ici ce n\ortc.iii , 
pour le conferver mieux peur îiir 
qu'il ne le feroît dans une fîmple liin 
chure. Outre Tufage que non-^ en jU 
ions faire par raport au Jj'vre lU Mr. 
De MomigeroH y il eft toujours uii!'-, 
pour fe garder d'une 'Jd^A" u /Si 'iéti 
gereufe que le rV^t^f : r; , 'i'. > f ;#;?*' 
concoïtre p2r ir^ :-.v, y^ ^/ 'î^v-^ 
toutes ksiî^rniîr: v. . vi'-^. 
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que fon caraâçre annonce au moins 
de la candeur ) & qu'une démarche 
aufli défintéreffée que la fienne en foit ' 
une marque afTez éclatante, il fè peut s 
néanmoins que la chaleur avec la^ 
quelle il a époufé la caufe des Appela 
lans Tait rempli à cet égard d'une trop 
grande prévention. Léger & flottant 
comme il Tavoit toujours été fur les 
principes, (4) dominé par une îma-? 
gination vive & dans un âge où ellç 
çi encore toute fa force, né avec un 
temperamment enclin tout à la fois 
à deux extrêmes , qui ne font pas aufS 
oppofez quon le croîroît d*abord> 
je veux dire, une luxure effrénée & la 
mélancolie; il efl très poflîble qu'un 
efprit de cette trempe, trop aflîdu 
ipeétateur dufanatifme que nous avons 
dépeint, çn ait pris lui-même une 
teinture. Et en effet, fon Livre fait affez 
voir qu'il ne s'en cfl pas trop bien ga- 
ranti. Il ne parle guère de fang froid i 
cefl toujours de la véhénjencc & de 
l'çmphafe; il cherche à étonner rimagî-^ 

nation 

( ^ ) Nous ne difons rîen ici qui ne foît con- 
forme au portrait qu'il fait de lui-même dans fbh 
^pitre Dédicacoirc , & à ce qui en paroit dan^ 
\oxii fon Ouvrage. 
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n par des hyperboles & par des 
lires chargées ; il met de la cha-p 
jufques dans fes narrations ; & 
qu'il femble faire abftraâion de 
^rc dçs Convulfîonnaires, dont il 
rde b^ien furtout de parler au Roî, 
peut cacher fon foîble de ce cô- 

dans le cours de fon ouvrage* 

aînfî qu en parlant dans fa /^. 
mfitâtion àf:% pamoifons & despag6 4i« 
vruUîons d*une jeune fille au cîme- 

de S.Mcdard, il diti 5. que cf:% 
mvemens ne pouvoîent être que 

préludes d'une main toute-puif-^ 
fe> qui vouloît avertir les fpeâ;a- 
irs qu'elle alloît commencer à 
>arer fon ouvrage. Auflî l'habî- 
le où Ton étoit depuis quelque 
ns de voir de femblables prodî- 
5 fur l'illuftre tombeau , çn fit 
!n-tôt regarder le préfage comme 
uréi car pour lors tous les efprîts 

les cœurs des amateurs de la 
rite étoient réunis à les regarder 
mme des opérations de l'Etre Su- 
ême 5 par Icfquelles il préparoît 

annonçoît fcs bienfaits; & la vue 
\ ces merveilles augmentoît vifi- 

53 blç- 
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5, blcmcnt leur ferveur & leur ardcui 
,5a lui rendre grâces,,. Voilà donc 
ce Magîftrat qui fc déclare admîrateui 
outré du fanatîfme des Convulfîonnai 
res 3 même après les folies , les menfon 
ges & les indécences qui étoîent écha 
pces à CQs gens- là , & lors même qu 
les plus fages des Appellans en avoien 
déjà reconnu labus. Air. De Mêtngi 
ton déplore le fchîfme arrivé à ce fujei 
& il refte dans fa première crédulit 
donc les autres ont eu honte. Il Êtu 
avouer que cela ne prévient pas en E 
veur de fon jugement. 

On a lieu aulfi de s*étonner qu 
de vingt - deux prétendus Miracle 
que t Archevêque de Sens avoit nette 
ment accufcs de fupercheric & d 
fauffeté, Mr. De Montgeron qui écri 
précifcment pour lui répondre, s'ei 
tienne à cinq de ceux- là ^ auxquet 
il en joint trois dont on ne parloîi 
pas , laiflfant en arriére les dix-fept au- 
tres qu'il s'agifToit d'examiner, & parti- 
culièrement celui iXAnne le Franc & 
celui de CAhbé De Befcherant , dont OD 
avoit fait tant de bruit & qui étoîent icî 
plus conteftés. S'il croit la vérité de 

cei 
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CCS faits y pourquoi ne les pas foute- 
nîr? & s'il cft oblige de les abandon- 
ner, quel préjugé cela ne forme- 1- il 
pas contre ceux qu'il avance lui-même 
& qui ont vifîblement la même origine? 
11 y a plus. Adr. Des f^œux qui 
a pris la peine d éplucher & de com- 
parer tous ces ccrtîficars qu'on nous 
étale, fait là «de/Tus des remarques 
.bien accablantes pour nôtre Auteur (ii)» 
Car il prouve par les pic ces mêmes , 
qu'il y a je ne faî combien d'infidé- 
lités & de contradiaîons dans les cîr- 
conftances, dans les dates, dans les 
peintures qu'on nous fait des ma'a- 
^ks & dans le récit des guérifons. 
11 obferve auffi que pluiîcurs de ces 
certificats portent des marques de 
fuggeftion, ou d'avoir été retouchés 
par d^autres mains. Il prouve fort 
bien que des déclarations qu'on lâche 
entre les mains d'un particulier, (ans 
être interrogé par un Juge , ni exa- 
miné fur ce que l'on dit , ni con- 
fronté avec d'autres témoins, font 
bien éloignées d'avoir le poids d'une 

in- 

{m) Mr. Des Vœux Critique générale du LivTO 
«C Mr. D« Montgeroms Lettres 7. 8. &y. 
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information juridique > puis que rM& 
n'eft plus aifé'que de ramailèr aiiri|| 
des certificats de petites gens, qui dK 
fent tout ce qu on leur diâc, £uÉ 
en fentir la conféquence* D'ailleurs 1 
arrive par cette voye qu'on ne proî 
duit que les témoignages favorable*! 
fans aller chercher ceux qui ne le " " 
roîcnt pas. Adr. Des Vœux nous gvi 
^uifi que la dépofition de c^s certil 
cats chez des Notaires , n'y ajoute a(# 
cune valeur , parce que les Notaires iw 
font garants envers le Public que di 
la réalité du dépôt , & nullement de 
l'authenticité des pièces dépofées,doiÉ 
il n'a pas été de leur miniftére (k| 
s'informer. Ils ne favoîent le pli 
fouvent qui étoient ceux qui dé] 
foient ces pièces , ni s'ils prenoîi 
leur vrai nom. On peut les avoi 
mendiées3& même les avoir fuppoâ^esil 
fans que le Notaire en reponde. 

Il paroit de-là que tout cet appareil 
juridique qucMv.DeAdûi$fgerû» a vou- 
lu donner à fonLivre>nen a queFap-j 
parence , Sç ne doit point nous éblouï^ 
j. Ce neft, dit Mr. Des l^œux^ quufl 
u arûfîccpour jcttcr de la poudre aux 
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nx. IJlp^ly2::îce5Le.xrz??fr rrn: 
in homme qui produl: di:*s Pjr*^» 
[lificatives, fans fc donner îa prbr 
' les lire. Ils penfcnt qu li ibrli 
I elles fe trouvent à la iîn du Li- 
e, & que Ion foît à portco àc 
5 confultcr. On ne s'imagine pas 
l'un Auteur aura Timpudence de 
re dire à des témoins dont il pro- 
lit les dcpofitions, le contraire de 
: qu'ils difent , ou d'avancer des 
its qu ils démcntcnL De cent pcr- 
nncs qui onr lu les Démonjlra^ 
ms. il n y en z pas deux qui aycijf 
I la patience de lire lej J'/>/ï 
ôificar'vîr: .; &- de cent qu" îtu-rv:' 
ce? Pièce- . i' r'y ci ûu-î \^:ur 
Te pas dîy m?: 'aurorr i^r >..- 
fez darteniior 6: dexaiLîiui/' ia-^t- 
iur k faii: 1: o- j i-- ,;-,.,,, 
ini: ac ci;.-': j: :^i:*:^. y^. ^^ 
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„ ment que jette le Parti,,. 

2^. Mais quand Mr. De MontgtnA 
ne ferolt convaincu par-ia que de 
beaucoup de légèreté & de précîpî* 
ration, ce qui dcja afoiblit extrême* 
ment fon témoignage; ce fera bien pis 
quand nous confîdérerons xi*après qui 
il a parlé. L'on a déjà vu Tindigntf 
manège de plufieurs Convulfîonnaires 
& de leurs adhérens. Il eft fur auâî 
que par rappon à des miracles publiez 
en ce tems-là, il s eft trouvé que des 
certificats ramaifez avec afieâation & 
produits avec pompe > étoient pleins 
de menfonges avérez. Par Tinfor* 
mation juridique que fit faire Nfr^ 
\ Archevêque de Pdris , du 17* Juillet 
17? I. fur la guérifon fi vantée ê^Annt 
le Franc ^ cinq témoins dépoférenc 
que leurs certificats confignez paf 
cette femme elle - même entre la 
mains d'un Notaire , étoient falfificz &s 
embellis de diverfcs circonftances im- ' 
portantes qui n y étoient point lors 
de leur fignature. D'autres témoigné» 
rent que cette femme étoit déjà fort 
foulagéc auparavant; que plufieursdcf 
maux dont on la chargeoit étoienC 

cbî» 
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chimériques; qu'elle n'éroir pas plus 
forte en revenant du tombeau q j'en y 
allant , & qu elle eut encore beioin de 
remèdes dans la fuite. U eft certain auifi 
tj^Anne le Franc sedîpfa & ne parût 
plus 5 quand TArche^éque fit taire fon 
information. Quels foupçons cela ne 
donne-t-îl pas contre d'autres pîcccs 
[{)rtîes à peu près de la même bou- 
[ tique ? Mr. X Archevêque de Sens xzKk-' 
'vc auflî plus d'une fraude de cerrc 
cfpcce à regard des autres prctcndirs 
miracles , & Mr. De Monigeron fcmbie 
palfer condamnation là - dciuis pcr 
ion filence. Mr. Des Vœux-^ qui avoir 
Vu les chofes de près , nous donne 
bien mauvaîfe opinion de la droi- 
ture de certaines gens , qui répan- 
doient ces relations & cts certificats 
de miracles. U nous cite cntr'autres 
Thiftoire de la Dalmaix que les Nou- 
"telles EecUfiâJliques difoient avoir au/ïî 
été guérie par le nouveau Saint, & 
ceb fur la foi d'une lettre prétcndi'f: 
écrite par une fœur de la miracn^- -j , 
(ceft ainfi que Ton parloit. ) ( •- 
pendant le miracle a été nié p- \ 
airaculce elle-même ^ par fa mérv '< 
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par toutes Tes fœurs i la lettre a ét| 
délâToûce par celle à qui on l'attçil 
tribuë > le Gâzitier (m) qui Tavoilt ptt*; 
bliée^ fc retraâai & par Artêt duPati 
lemcnt du 17. Mai 17:57. un homnHJI 
lié avec les Appellans fut déclaré atteint 
& convaincu d'avoir écrit cette lettre 
& d autres encore , fous le nom fup^ 
pofé de Ddlmai^. La découverte d^ 
pareils fau/Taires dans le parti y fàii( 
craindre avec raifon queMr* DeModr^ 
geron n ait été obfédé & furpris païf 
certaines gens, qui après lui avoir 
échauffé la tête fur ces matières , lu2 
auront fourni des pièces , & hii cfi 
auront fait ramafler d'autres, avec trop^ 
peu de circonfpeâion : Non que f aci 
cufc plufieurs perfonnes d'avoir kik 
capables de forger de faux aâ:es, ni 
d'inventer des fables à pur & à pleini 
mais quand il ne s'agit que d'èxaggé- 
rcr, d altérer, ou de contourner cer- 
tains faits qui ont quelque réalité ert 
eux-mêmes , & cela afin de les mieux 
ajufler à fon intérêt ou à fes vûësy 
combien ne trouve-t-on pas de gen^r 

qui 

G&obrc 1753. 
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tjà t^oat là-ddTos aaciQC préci>>c 3 
fintoitt quand £s ne font ras âcr^irt 
m Juge qui les obl'ge i s"ôb;"f:-ï tr & 
a répondre a^àxnitnt vit zbazzc 
femcle ? 

Mr. De Ad^m^erm paroîr ce po'rt 
douter que tous :es icmoiu cuT. k/js 
produit , n euâênt foctenu înr téir.oi- 
gnage dans toute leur é^ecdiié derast 
ks Tribunaux. Je re ûi ce qui (eroîr 
arrivé , fi en dfet ils y eurent é:c 
appeliez i bien des ralfons font pour- 
tant juger qu'il y auroit eu beaucoup 
â rabattre du contenu de leur: cé- 
daratîons; Se ce qui scfc r* :*•• diris 
Taffaîrc à Anne U Frdn^ JL^:ir"e r. rre 
défiance. Si un Auteur abfcr.r ccrr.ir.c 
Mr. DesVmux^ a pu, pr^r la ftuî? 'n- 
^âion des pîccc-s, ic-.ûincrc cr^ rc- 
moins de tant de dé^j-i'e ':.:s ^ ô al- 
térations; que n a.îro:' \ a. i:\i ':.':\ \ ^c, 
ui auroitcu les perrcrnc-s rr/j^cs iouj 
main» & qui îes auroit o: -«^cjncccs, 
foit entrVIÎcs, fo't avec c*rj:r'^s té- 
moins interroges concsd ftcircn^ent ? 
Quoi qu'il en fcft , ils nom ps^ été 
mis à cette épreuve , ce on ks a îa-f» 
fez fort en repos , apparemment pour 
Ce ne 
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ne pas remuer de nouveau une affiïke 
prcfqu aiToupie. Il n'eft doncp^s jufie 
de nous les citer avec autant dafTu-* . 
rance que fî c'étoient des témoins i 
éprouvez ; & nous fommes bien ea 
droit au contraire ^dexiger d'autres 
fûretêz & d'autres gages de leur boflh; 
ne foî> avant que de croire fur kui ; 
parole des chofes naturellement (ipctt\. 
<royablc5* 

3''. Mais pour juger auflî du degré 
de confiance que méritent ces gens-lii Z 
par rapport à la féconde conditioA 
qu on exige dans un témoin > je veux ^ 
dire , le difcernement j n publions ^^ 
pas ce qui a été dit du fanatifme ^ 
desConvukîonnaires, de Tentétemcnt ^ 
des Dodeurs Figurîftes, & de la cré- g 
dulité de tout ce monde qu'ails diri« ^ 
geoient. Voilà dans quel tourbilloa j^ 
ont été pris la plupart des aâeurs & { 
des témoins des merveilles qu'on nous l 
annonce. Croira- 1- on , que des têtes -. 
infatuées à ce point-là ayent bien exa- \ 
miné les chofes , & ne fe foient pas 
prêtées trop légèrement à croire & à 
débiter ce qui flattoît leur chimère ? 
Javoûç franchement que je ne fauroîs 

me 
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€er au jugement de gens con« 
ncas de $*être laiiles aller à an tnu 
9 d'efprtt fi^phoyable* 
^. On le peut d'autant moins qoVm 
t que par rapport aux mfrades mt^ 
s^ il n'y a point d*extrairagance i 
>i flsnefi! foficnt pottezjKKirenpro* 
er à tout prix. Noo-Kulcmeor ils 

prétendu que ks iriiqucs de letir 
Qt avoiem one renn jsiaaAtiâtt 
isib fidéksdfeqâes lc<>Mmtl&^ 
tes ont Yoidn êsrr cIgQtcsdtt ] 



1, enfortc qnœ a ro}'oic cœ on! 
lycm les poêocis des essor» 5Ei«3e^ 
les tiraiaok de tomr^i ice::t$ «ne 



ic panDCMC la ixx& o no eigjof ^ 
unes j|?|KiKjBaBCiii ot }a ^trft du 
À Sus ior ja rtsm à^ 

rs&afnDrmopi: je ntiiOt: a^^-c^ 

m le ccima! gr cooDOxur lixrt ^'j loe 
SSoc^daKjaniide e paw-^r ^j^, ot. 
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emblème de l'état de TEglife. Une d^e» 
tr elles qui faifoit aufli la prophéte(lè^ < 
ofa prédire pofitivement fa'guérifba, & 
en marquer le tems. Mais la prédidion 
ne s accompliflant pas , fa mère dît que 
les péchés de quelqu*un en écoiem 
la caufe {b\ Voilà comment on fe 
ménagcoît un fubterfuge à tout évé- 
neinent. Encore une fois, de pareîll». 
preuves de fraude ou daveuglementî 
dans une partie des merveilles qu'on] 
afteftoit de faire alors i fuffifent pourî 
dccréditer tout le refte. >- 

5 ®. L'iliufion eft d'autant plus à craii*^ 
drc ici 5 que les faits dont il s'agît {ovXâ 
jiiftement de ceux fur lefquels ufl? 
certain degré de négligence ou df^ 
prévention fait qu'on fc méprend fetci-jN 
lement. Il ne s'agit pas de la guérifoi^ 
d'un aveugle- ne, ni de la réfurrcO-^ 
tion d'un mort, ni de l'élévation d'iili|; 
homme dans le Ciel; qui font des i2sm\ 
palpables, faciles à difcerner, â^oàS^^ 
n'y a point de milieu. Les maladfdsi 
dont on nous parle ^ font de celle$i 
que l'on peut aifément contrefaire ou.| 

esdh 

r f' 

(l) Examen ThéoIogI<jue <Ic Toeuvre des Coo- 

fUlfîonaîrcs i M£ff 9^ 
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aagércr, & dont le degré ou rcf- 
pécc ne fe dîfccment pas du premier 
coup d'oBÎl. On nous allègue un jeune 
Gentilhomme Efpagnol qui avoit mal 
aux yeux , & Ton dît que ce n é- 
toit pas moins qu'un dclîèchemcnc 
du nerf optique. D'autres pourtant 
ne voyoîent là qu'une inflammation , 
qui a fes périodes & qui fe guérît 
par des adoucîflàns ( ^ }. Dans le 
ffile de bien des gens une enflure acci- 
dentelle s'appellera hydropîiie, &un 
rhumatifme goûteux n cft pas moins 
<|u une paralylîe. Cefl: aînîî que Mr. 
De Mi^ntgtron^ a chargé la peinture 
de fes huit malades, pour en faire 
paroître la giiérîfon plus mcrveillcufe, 
comme Mr. Des Vœux l'en convainc 
article par article , en obfervant que 
le jugement de quelques Médecins 
qui regardoient ct% maux comme 
incurables) avoit été furpris par de 
faux expofez , tandis que d'autres 
Médecins ou Chirurgiens qui examl- 
Cc 3 noient 

.^ (O Mr. D» U Chanelle^ qui a épluché cette 
rélacioi) dans la BlhlïothéqHe Ra\p>nnh, Tbm. XlX. 
é^ XX. Zc aprts 'ui Mr. DrJ Vœnx , y ont dé- 
couvert tant d'afFcftations , de manège & d'exa- 
gérations, que ce feul exemple, cjf capable de 
décréditer les autrw. 
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poieni: ks cho|es plus à loifir & pfl 
eux-mêmes 3 en jugeoient tout difil 
remment. Il fe peut donc Ibre bk 
que dans dçs maux aifez à exténiu 
ou à groflir , mille geqs fe foief 
trompez ^ tant fur le premier état d 
malade , que fur le degré de ia gui 
rifon apparente, Peu dç çhofe fu^ 
à la fqule des fpcâateurs pour pra 
dre le change à cet égard» 

5^ On fait auifi qu ii y 9 plufieu 
fortes de maux qui peuvent (e guér 
naturçUçment & fans remède ^.foit p 
le grand air &par Texercice qu on h 
prendre à un malade trop long-ter 
milité ^ folt en remuant fortement f( 
imagination par quelque objet qui Ti 
téreffe. Les Médecins citent quanti 
d'exemples de pareils effets produ 
fur des cerveaux vaporeux j ou fur d 
gens quiavoient les membres percli 
& dont le mal venoit ou d'humeurs 1 
perfluës ^ ou d obftruâions dans les 
près nerveufes. Un grand ébranlemç 
de cerveau peut lever ces obftacles, 
peut hâter la diilipation des humeui 
furtout dans un tems où la nature 
9 dé;a cjuel^ue difpofitionf Utm 



cr acs maineurs ac i ti^nic oc au ie« 
:s que le Ciel vcnoit lui prcicr par 
îoyen du nouveau Saint, dciqucls 
elevoît ainiî la confiance & le cou- 
r» que Ton portoit cnfuîtc dans 
[^îmcdcrc , & que Ion plaçoît liir 

tombe ) avec des dîfcours vélié- 
is & pathétiques, à la vue d( tom 
peuple qui applaudifToIt; il ne (c* 

pas, i6/-)r, furprenant que ^<i'^^ 
r de Tragédie décote : ou îi juk*'I - 
aient comme acteur^; iet. cû^ rm»^ 
iappcz au poin: (k ^j»ufc*f ^i*</ 
qneiqut rr\ oiu:«oî , lunvu* A)t4H*<J 

âùfifnrmeir auor. i\xU\c^^sn/ ^0*jm 
cns amvuiiî£ . '-ar it^ VvM^î* '^ 
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tout le genre nerveux & raccéleradon ^ 
du fang & des efprits animaux, Soient 
^lors aufli violentes qu'elles puiÛiM( 
l'être. 

7®. Il eft vrai qu'un remède fi ex* - 
traordînaire ne pouvoît pas opérer fut 
toutes fortes de maladies , & qu'i) - 
devolt même produire un mauvais 
effet fur plufiçurs. Ceft auffi ce qui* 
cft arrivé. Mr. Df Montgeron n'a gar* i 
de de nous dire que mille gens font 
allez inutilement ^ St. Medard. Mais '\ 
tout Paris a fû que la plupart dé ceux \ 
qui ont cherché leur guérifon par ce s 
moyen , font reftés tels qu'ils étoient, 
que plufieurs n^ont eu qu'une fu(^ ; 
penfîon de mal, que d autres enfin y 
ont reifenti de grandes douleurs & \ 
n'y ont gagné qu une aggravation \ 
^'infirmité. En un mot , on a vu arri# ; 
ver là tout ce qui devoit naturelle-^ : 
ment réfulter d'une émotion fi étran-» \ 
ge , qui ne peut manquer de caufer 
dîfférens effets fuîvant la dîverfîté des 
tem{^rammens & des maladies. C'eil 
ainfi qu'un Chanoine -Régulier dç 
Sh. Geneviève , étant allé au cîme- 
çiére de Sx. Mcdard poi^r demander 

1» 
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là gi^riibn du mal caduc auqud 
3 éltok fujet , fut prcfqu auffi - tôt 
fù& des convUifîons, à quoi la na* 
turc de (on mal le diipofoît dcjaj 
fépilepfie en devînt plus violente, & 
il en mourut. Le Marquis de Leg^ly 
fûurd & muet dès fon bas âge » 
prie aufli à St. Medard des convuU 
fions qui lui ont continué trois ans, 
Ibs éprouver le moindre foulage^ 
ment. Une jeune Veuve de Sens pa- 
roifToit guérie d un cancçr j on la prêt 
I foit d'en tirer des certificats des Chi- 
I rurgiens & d'en publier ;la relation : 
[ Je ne fuis point guérie , difoît - elle 
toujours i en effet le mal avoir gagné 
le dedans; les convulfions continuè- 
rent, & elle en mourut. On trou* 
vcra une lifte de pareils exemples 
dans un écrit intitulé. Le Sjftème 
Jm méUnge dans C œuvre des Convul* 
liens eenfondu 0'c. {d). Mais qu'ont 
6ît les Ecrivains qui vouloîcnt pcîn* 
dre toute cette afeîre en beau? Ils 
n'ont rien dit des; guérifons man* 
quées , tout ce qui n'ailoit point à 

leur 

{i) lî en cft rôffi par^c dans les IntraUns fim 
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leur but n'eft point entré dans leur ca» 
talogue. Cefl: pourtant une omif- 
iîon effenticUe > car quelle opinion 
peut -on avoir d'une prétendue ver- 
tu miraculeufe y qui n agit pas uni- 
verfclicment) & qui manque le plus 
fouvent fon effet? 

g. Je ne fai comment Mr. De 
Montgeron ofe dire au Roi, & affi-, 
cher fous fes eftampes > que les gué- 
rifons qu'il publie croient fubrtes & . 
complettes. l\x.DesVœn% le convainc: 
par les certificats mêmes^qu il y falloic - 
du tems, des préparations 3 des neu- 
vaines ; que TadouciiTement^ venoit . 
par degrez , que fouvcnt on ufoit 
de remèdes ^ que la guérifon .n etcHt 
point entière ) & que H on la donnoit 
pour telle, ce nétoit que long-tems 
après. On voit, par exemple, que 
Toell du jeune Ëipagnol étoit déjà en 
meilleur état, avant qu'on publiât fa 
gucrîfon , & cela parce qu'avec la 
relique de ÏAbhé de Paris on n'our 
blioit pas de lui appliquer auifi for 
les yeux une décoâion de guimauve 
ordonnée par un Oculifte pour abat- 
tre rinâammation. Il eft d'ailleurs 

fin- 
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cle <3pk n a tç. qoc fir foei k 
toins mabdc, bifaK rncc tti 
)rt niaiivas ccsl Oo hàt, anfi 
ne plofieurs ife ccox ^pn juicikia 
urs beqmBcs , s ^j^m^o Sc K cncotc 
r des gens amenez pow les feu* 
VAX. Et peut -on entendre (àot 
re la manière dont <m annonçok 
s progrès de la goériibn de tAhU 
rBefiherâmt^ Sa jtti^» diTok-on, 
offic d'ane ligne » fon talon s'al- 
nge. Voilà tout ce que le pauvre 
bbé gagnoit à force de iâuts. On 
ifbit d*un autre : Sa jambe devient 
us charnue. Cécoît lentement ft 
ir degrés que Ton croyoit apercevoir 
lelque changement en mieux. Les 
Jêttvelles EçcUfidftiqnes'^ dlToicnt , en * Dmm 
iriant dedeuxConvulfionnaircsd'Ab.***'* "**• 
!vilie : Dieu étvânce feu leur guirifin. 
'fêmrrM être là une preuve que ces cofh 
ùfiêus ne fimfds uniquement defiinéts^ 
ms le difeim de Dieu y i Uguérifen det 
dddiês cmrforeUes. £n effet leur gué* 
Ton avançoît fi peu que leurs coop 
ilfiom étant pa£^es^ leurs maux en* 

ciçrs 
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tiers leur reftcrcnt* (r). Ddà vient 
la diflinâîon que ces Meffieurs furent 
obligés de faire des guériibns par- 
faites, d'avec les {mvpX^sfiuUgemensii 
les commeneemem de guérijm. Eft-cc 
aînfi- que le Tout-puiflTant opère ? & 
par tout où Ton voit une guérifon ne 
•s'avancer que par degrés , ou demci^ 
rer imparfaite, na*t- on pas lieu dy 
reconnoître plutôt Tefet des caufes fe- 
condes, que celui de la main de Dieu? 
9^. Il faut bien que toutes ces 
merveilles fuffent équivoques & ob- 
fcurcs , pour avoir obligé TAuteur 
du ?Un général de Fœtevre des Cêih 
vulji$ns à faire cet aveu remarqua- 
ble: „ Les miracles qu'ont fait les 
s> Apôtres ont dû être éclatans , fu- 
99 bits, promtsi parce qu*alors rEfprit 
^* de Dieu fe répandoit abondamment 
99 fur eux. U en eft de -même des 
-** dons ipirituels. A la venue d'£/ir 
» les miracles fe feront d une manière 
yy éclatante; au lieu qu'il nefl point 
jf furprenant que dans un tems où 
>»Dieu abandonneroit fon EgUfe s 2 

5,rfétoît 

{ f ) Examen Théologîque de Tûeuvrc des Con- 

VUlfiotlS, fMZ€ 110. , 
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)n*ctoic retenu par ies promcflès, il 
, fc cominimique aux hommes dune 
manière fi lente, fi ^ible & cou* 
verte de tant de voiles. UEglife 
oc gémifiànt que fbibiement, ne 
peut obtenir de ion Epoux que de 
foibles Qoniblations,,. Voïli unlan- 
ige bien difërcnt de celui de Afr« I>< 
ùmgerm; & H n'en faut pas daran- 
;c pour détruire toute comparaifoo 

CCS prétendus miracles avec ceux 

FEvangîx. 

lo^. (^Nioique la confidératum de 
nportance ou de Tadlkt des mira- 
is ne ibit qa use prcâxopcioQ p2r 
port à kiir vérfrc , eiîc tSt poa* 
it de cpdqnc poûis , parce qu 3 
: pacok pas digne de h ProvideiDcc 

prod^œr les mtracks uns né- 
f&Dtm Or quel feroÎT ht bue Se ïuh 
^ de ceux qu'annonce Mr. iV 
ùmigaÊmT Un y a ici mille révêiatioo 
mvdley noUe miiHoQ divine à proit> 
r; il s^agK, ielaa lui , de monîtèâcr 
luftice' de la Caufê des Appelions 
ins Ir fcms qu'dle eft le plus opprj- 
ce. Je foi bienouc ces M rs. croiivcnc 
îcceftlàunc affaire capitale pourT?.- 
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glife, & qu'ils voudroient qoe le Cid 
& la Terre s ébranlaiTent en leuriaveiMV: 
Aiofi en parlent les Auceuts de la vitf . 
de ÏAUé Dé PÂriiy de mêoie qud 
Mr. De Montgiton dans (on Epitre au 
Roi* Mais je m'alTure que les plus mo^ 
derés d^entr'eux ne mettent pourtanif 
cette controverfe qu^au rang des plus . 
célèbres qu il y ait eU dans l'Eglife, & ^ 
pour la décifîon defqaeUes H fu£fit^ 
d'empbyer Tautorîté de rEcriturof'! 
Sainte & de la Tradition. Sï le Gd : 
jùgeoit à propos demployer encore! 
b voye des miracles > il y à bied : 
d'autres fujets fans doute qui le de^ 
manderoient mieux que celui- ci. 

1 1®. De plus , les vrais miracles ve« 
nant de Dieâ > font joints avec und 
do(5trine digne de laî> & avec tott^ 
tes les autres marques d'une mtflîon 
célefte. Mais avec quoi font joints les 
nouveaux miracles qu'on nous annon^ 
ce ? avec lextravagante fcéne des 
Convulfîons, avec le d^ire, aveè 
des aâions fcandaleufes, avec-des bé- 
vues & des méprifes avérées dans le 
^ifcemement des perfonrics & 6.^% re^ 
liqUcs, avec la fauflè prétention de 

pcfTc- 



Edcr le ioKL œs JaasKS^N 4Kvv 4itî 
z nsyftkpc pcsr Ja^^xr^^s^ À'' 

I décniirc tootc ^2s::c X^^v as*^ 
3n & à prcttr à iVoiînuv unv^ 
les rêveries d'un ccrvcîiu ii\ u\ \ 
in avec des erreurs manîtviU's \\\x 
)oArîne & fur la Morale, avec \V'% 
êlations chimériques) avec K\vh prtn 
les & des prédirions démcfHir.'<9 |uu 
énernent , comme on en pruf voh 
lifte dans un écrit qui \imm a^hit» 
)• Quel bourbier qur ww^^Ul 
comment chtrdutr dc" vf«j$ ^//^^ 
; dans on tel melax)^ ^ â^H^u^U'^^A 
de folie ? Franch^i^jfit kt i^A 
ks que lïons vamv M*^ Jm >^/>v 
■Kyfont trop nal ^t^nui-u^iM.^-^ yv.^/ 
avoir bcmne opmitn <y i cl' i/,u 
sraifomiabk (k|#tfu<.^ ^r.^ ^^ .^ ;« 
fèduftîun qui v av^vf> ^ -^^ 
les autres twfrtf^ri u^ > i u* . 
fisracKmc^L- !•-.•' 'Xir^ - ' / 
s auroirrr: i#.-.: t • . .^ 

5 dtrrairvî: ir-;.- '^^iy. ^:^-^-. 
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trc fort bien que cts chofes font iii 
parables dans leur principe (g)\ 
Mr. De Momgcron paroit en coQV^ 
nir. Or cela ieul ruuie tout rédificÉ 
de. fon Livre j comme le remarque fon 
bien un Ecrivain qui eft entré dans 
un gi;and décati fur les fotifes des 
ConvuUionùaires: ,>Dieu a permis : 
33 ^//m7, pour notre inftruâion , qui 
3, des convuKions indignes de l'avoii 
^3 pour Auteur, vinifem nous précau* 
actionner contre leurs autres précen- 
,5 dus miracles (^). 

12°. Mais enfin, comme rien ne fàîi 
mieux juger de la vérité d'un fait, que 
d'en confîdérer les fuites , examinons 
encore par cet endroit les merveille! 
qu'on vient nous vanter* Javouë qu et 
les ont fait du bruit à Paris & dans 
toute la France pendant trois ou qua- 
tre ans , & qu'un grand nombre dd 
pcrfonnes de tout oindre en ont d'a- 
bord 

(£) Coup d'œJl en forme if Lettre fur les 
ConvullioQS, où l*on examine cette œuvre dts fon 
principe > &: dans les difFérens caraâères qu'elle 
porte , & I on éclaircit ce qui peut s'y apercevoir 
de défavantageux > Z^. Paris 1735. hrochure. 

{h) Seconde Lettre Théologique aux Ecrivaiû^ 
dcfcnfcurs des Convulfions de ce Uxas. 
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pompeufe dcfcription que nous fôtMr# 
De MêMgerêm de Timprcffion éton* 
nante que fiûfcûent ces miracles par 
toute la France ) on n en parloir pref- 
que plus des la fin de Tan 1733 ; & 
bien loin que fon livre , qui parut 
trois ans après, en ait relevé Téclat, 
cette affaire efl tellement tombée avec ^ 
le fanatifme qui la foutenoît > qu'on i 
peut dire que c'eft Fépoque de la \ 
plus grande décadence du parti , foîr 
par le tort que lui a fait cette Tragi*^ 
Comédie Monacale dans lefprit des 
Hens iâges, foit par la divîiîon qui 
Veft gliSée par-là entre les Appellans, 
ibît par d'autres caufes qui ne font 
rien à nôtre fujet. 

>On peut donc parler de cet événe- 
ment comme d'un phénomène fingu« 
lier, & du Livre de Mn De M§nt^ 
getên comme d'un livre éblouïHant du 
premier coup dœiL Mais il âuc 
avouer qu'en Texaminant de près, 
réblouiflement ceflc , & que l'on 
n'y trouve rien qui foit capable de 
ternir l'éclat des miracles de l'E- 
vangile, Qu'on fe rapelle en dkt 
ce qui a été dit dans les treize pré« 

miers 






uUfMSics de m ouvrscc î da- 

ttdc de SOS pinives cshlir une 

Kidur cffrnrirllf entre ics Tais 

bdes 9c ccmc que nous venons 

baunincn 

i^. Rni de plus néccfiàire ni de 

[S grand que le but pour lequel 

sus-Ch&ist a £ut iesmxrades; 

{(qu'il ne s'a^iflbît pas moins que 

manifêficr k vraî Dieu^ & la Gra- 

b (alucaire à tous les hommes. 

2^é Ces mxradcs deNoTi.£S£i« 

Ari u& & des Apôtres 3 éroient liez 

^ec tout ce qui daraâérife une miA 

bn divine; iàintetédaDsladoârinej 

prêté dans les mœurs, fageifc dans 

sdifcours, fimplicité dans le carac* 

re 9 éloignement de tout fànatlfme> 

innés méthodes, quoique fans art, 

fiçérieures, prédiâioas accom* 

&c. 

S^Les miracles de TËvangileétoient 

» faits palpables , & faciles à difcer* 

T. O sagifToit le plus fouvent de 

liux évidemment incurables » les gué^. 

fons étoient entières & s'opéroicnt 

le champ ; les aveugles recoa« 

toicnt la vue, & les boiteux niar« 

Dd 2 choteor' 
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choient) bien loin que ni les maliÉ 
ni ceux qui k porcoîenc bieO |>a 
fcm; des convuliions, ceux qui à 
^voient naturellement; en étaient^ 
ris. Il y eut auffî plufieurs morjj 
reflfufcités. ] £ s u s lui - n^^me (ti^ 
forti du totobeaU) monta Ti/îblemi 
9u Ciel > & communiqua fcs d 
à fes Apôtres, qui en firent ufagc 
cent Qcodîons difTérentes, durant p| 
fieurs annéeSi Voilà uni: fuite i 
merveilles no;i-équivoqUcs & tout: 
fait au-defTus des forces de la Natui 
furquoi il n ctoit pas poifible à des I 
moins oculaires de fe méprendre. ; 
4^. Avec le dîfcernement requis da 
des témoins , nous trouvons encp 
dans ceux de l'Evangile les caraâ( 
les plus indubitables de droiture, 
de fincéiké i nul préjugé féduiâ 
nul intérêt à mentir , une pieté 
rée^ une narration (îmt>le & îngén 
grand fcun de rendre leur tcmoign: 
pnhlîc & de le porter là où il pou 
ctre le mieux examiné, ceft-à-di 
dans le tems & dîatiA les lieux ou 
choies s'étolent paHées. Ils ne fe ti 
nent point à leGârt > iU fe préfeqti 

daQ 
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liagbgiies Se i c ^iLi -2r7T:2??nîaŒ^ 

ClUCCK 9 COCtBRZ . ^ï: ITZ ^T? . J5 

Hitièmient px-tos: -s vrrr:r à^ Jri 
tnbighagc. Lenr vit rr nr* ?t-m^^ 
:iin mardre conrinad . !t I^ acîi> 
bit ce martrre en nrjaTax la rJJû- 
m dans les coiirmens & dam le lop- 
îcc. 

50. Et quelles font les fuites d'un 
nouage rendu fi authentique- 
cnt ? c'eft que mille gens ife 
km otxlrcy ajoutent foi, & cm- 
baflènt en cotiiequence une Rcli*» 
|lon nouvelle, toute contraire à leurs 
léjfigés de naii&nee &: à leurs in^ 
(rets temporels. Ceux-là en i^fU 
tet d'autres, foit parmi ks ]wft > t^/iP 
brmi ks Pa\^eiis; & «m» ÇyrA tj^^p'^ 
les à pofer pour fi mé tg af ia * >-; -*#'f' 
les» kl léfigrefDQg^ 'tTÙff^^^'^r 4»¥ 
iwTiim. : Ià-^c£c9 su ^>ir < -»>»! i^i^ 
^. On les aKaanae œ ;î r j*^^ '>^' 
Ss axLbs^ 4r !i=3eî , v #* , ^ ^^v/ 
^opprobrr; ^ îxc«k î* r'juff' ^ '^/' 



lire Lcurr biuro^ rr^:- 



vcrar -vy^rizL 
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gagnent &perfuadent enfin ce moné 
incrédule y cç monde Idolâtre & pef 
ifécuccur. Princes , Magiftrats , Philo 
fophcs 5 Doreurs , Prêtres, Nation 
entières , & les (plus éclairées , tou 
fe rangent enfin fous TobâfiTancç d 
Jésus crucifiée & Ton Eglife ainfi en 
bile fubfifte depuis dix-fept fiédcs^ 

Ce n eft là, comme on voit, qu'a 
ne légère récapitulation de nps.preu 
ves. M<|is il n en faut pas davantage 
pour montrer rextrêmediflérencequ'i 
y a ^ tous égards entre dçs iniraclet 
tels que ceux-là & ceux <]ue pubik 
lAï.DeMûntgerûn^Sc^fOVir réfutçr pai 
conféquent 1 objeâion fondée fitr ce 
faux parallèle. 

: FinifTons par une réfleidon qiii mé* 
rite d'être répétée ; c eft qu il çft bien 
honteux à des Chrétiens de prêcei 
^infi des armes aux incrédules, & de 
ne pas fentir le tort qu'ils font par-li 
a leur Religion, dont il importe infi 
niment plus de cônferver le fonde 
ment , que de foutenîr avec tant à 
chaleur des opinions particulières. 



CHA 
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CHAPITRE XXV. 

Huiti^e objeâîon. S*il sejlfdit mm* 
trefiis des mitàçks ^ f$ur^$i m stm 
féùt-H flns^ 

CEtte objeâion eft une de celles 
qui le préfentcnt le plus nature- 
temént à Fciprît. On voudront voir 
des ihirades pour les croire; & parce 
que nôcte fiécle ne nous offre rien 
jde pareil , on eft porté à fe défiée 
de tout ce que f Antiquité nous ra- 
porte en ce genre. S. Chryfifi0me {m) 
s*étott déjà propofé cette difficulté » 
de même que S. Augnjim (^), & i*. 
CrégêireleGrMHd($); & c'cft d'eux 
en partie que nous emprunterons nos 
réponfb. 

Il eft vraî qu'en général on a raifon 
d'être en garde contre les merreilles 
des anciens tems qui ne fe voycnt 
jplus de nos jours. Cependant il y a 
des bornes à mettre à cette défiance» 
D d 4 corn- 

er) CniiTiofr» Uomel VI. fur I. Corint. II, 
(*) Aaousrm, de Civit. Dci, Lib. XXILc.S. 
Cr) •tB««ii. Magnas > Homil. i?. m Evang, 
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coiTiinc quand il s*agît de miracles 
qut)n voie être faits pour un but im- 
portant & unique. Car il eft certain 
' que de tels miracles peuvent conve- 
nir à un temS) & ne pas convenir à 
un autre. Ce n^eft pas que Dieu n'ait 
toujours le même pouvoir. Mais.0 
les raifbns dagir ne fqnt pis les mê- 
mes , il n*y a nulle contëquence à 
tirer de ce qu il a tait autre-ibis à ce 
qu*il doit âirc de nos jours. 

Que dîroîent les Déïftes, qui font 
profcilion avec nous d adorer un Dieu 
Créateur du monde & Auteur du gen- 
re humain > fî quelcun plus incrêdulç 
queux 9 comme feroit.un Athée oii 
un Pyrrhonicn^ difoit : )> Je ne piiiç 
3> croire que rUnivers.aît.êté CTéé, 
), ni qu*n y ait eu un premier honimç 
9, tige de tous les autres & immêdia« 
,) tement forti des mains de DlBU» 
,,pa(ce qu'on ne voit rien arriver ;de 
^femblabie aujourd'hui. Tous les 
3^ animaux naifTent par génération:^ 
3, & tous les corps £t forment d*u« 
3> ne matière préexiftente & avec un 
3> artifice hiéchairique. Pourquoi la 
a^Puiilance divinç ne cr^e-(-eUe plus 

«rien 



J = _1_^ 





: que il îni?r^ r: fr-rrr. :2: 

r^ibir ; fzrr r::frrr.r .^. ^.Tr- 
Itcz fiir et niit I^iZT m -••in ^ irr 

parefl aujoiird mil. Lz nrjrSrr 

créer a'elt piiis h mcnir. L îb- 
t on mîracfc pour former î'Pnîvcis 
pour monter la xoadiine 3 rom- 

nous la voyorr. ^'-rr rT}z l\:/.z 
: y il fuffit que D i E u mzîmimnç 
loix qu'il a établies ^ & qu^'Jl con* 
ire (on ouvrage par des \ oîts m^ 
laîrcs. En demander davn- 
feroit une tén^cuté & une 
tîon y puifque la nature ât h 
)fc ne le requiert pai; ^ ' 
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Cettcréponfc, quî fcroît fort jufte.' 
dans la bouche du Déïfte , fera auffi- 
la nôtre. Comme DifiU^ après avoir- 
créé le monde , fe contente de Tcn- ■ 
trctenîr & de le gouverner par fa Pro- ^ 
vîdence ordinaire ; auffi Nôtri^ 
S £ I G N E u R ) après avoir fondé fon • 
Èglife par des moyens fumaturelSf^ 
n'employé pour la foûtenir que dct^ 
moyens ordinaires & proportionna' 
à rétat commun de rhumanîté. > 

Les miracles ne doivent point être 
prodiguez. Puifque ee font des ex- 
ceptions au cours de la Nature > 3 leur 
cft eflcntîel tfêtre rares. S'ils devc- 
noient communs y on en feroit peu 
fi'apé> on les attrlbueroit â des caufes 
naturelles, & par -là ils perdroient 
leur qualité diftinâîve & leur ufage 
principal. Quel eft leur plus grand 
ufage ? V:*eft d'accompagner une Ré- 
t^élation&de caraâérifer aux yeux des 
hommes un Envoyé de Dieu. On 
voit par -là qu'ils étoient néceflaircs 
pour rétabliilèment de la Loi Judaïque, 
Se qu ils ne réroient pas n\oins dans 
la publication de TEvangile , puifqu'fl 
sjlg'flroit d'aporter,au monde une Sa- 

gefTe 




., isjmgcK Jônannds «t =iMk 
tâdef Inient â n!Of»os > ««Mii H 

Ccft ce qae icnaîxiue £)rt IiIm a 
<in0»^ d» & XL Hom^b (br M 
iCniiA^ ncommaice p«r moHIHH' 

Îiejb cefl&don de»inlr«cleilit AVHI^ 
en nblk 6çob Isi,GMre dtfilHk^Mlfî 
)es;iMiifi|ue la coovfrilufl illl nmm 
fit % Apôttet eft dif-0ii^ MHI 

le mooâe im mhâ^ifi ^^'^ 
' un |44i» ^^Mil^U i|/<i^ 

.irf 
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même : „ que la Religion Chrêtîcih 
5> ne étant- répandue par tout le mon« 
,5 (fe, •& confirmée dune manière îr- 
,, réfragable, il faloît que Dieu mît 
33 fin à ce$ productions mer? cîlleufes ,• 
33 de peur que les hommes ne. s*atta^ 
,3 chalïcnt trop à des preuves fenfî- 
,3 blcs^ ou qu'ils ne regardaflènt avec 
,3 indîfï&rence les prodiges qui dans lé 
ii tbmtnencemerit âvbîcnt enflammé 
33 Ic^r iélê & leur (l^brion. Le Pape 
Çré^ôlfe k Grjfiksi y s^ exprime d*unc 
ma'niére ^encore plus jnfte, cfn dîfimt 
dans' une de fes iflomélïes;: (d) 33 Avez- 
33 vous delapernei'MesFtérçSjà croire 
,3 CCS fi^ries par ce nqc vous n en voyez 
3^ pà^my^TTlvet de ftmblables ? Mais ils 
33 etoîèririîéceflaL'es dans la fondation 
'33 *dc yEMiic. Cp pour faire 'croître 
35 dâhsira foi une lîiifltîtudc dé ero-- 
33yans;. il faloit employer des rfiîW^ 
3, cles';jtôtame voiiy Vbyéz quenblârw 
33tànt ttn àirbre, bti y jette de feau, 
33 )uf(:jû'à ce qufil ait bien pris i*acine 
33 &: fe foît forfffié en terre ; après 
53 quçî 1 on ceffç de Fàrrofcr 33. 
' Sî TEvangile n é'toît qtfunç Révé- 
^ latîon 



lation pailagcrr &: c^azu'.:?^ . «\: 
pourroit en artciurx: irn^ a«rr« . ^ 
avec die de nouveaux niiraj^rs. .U:^^ 
ccft ici la dernière à: h p:i:> r-^^- 
feite Révélation que D\i': \ci\\\»^ 
accorder au genre humain. A}»:^^ 
Jesus-Christ, il nV a plu5 de 
Prophète à attendre i fa Mîflîon lait 
la clôture de tout. A quoî bon do 
nouveaux miracles quand il n y n plus 
de nouvelles lumières à nous donner? 

Mais, dit -on, us fcrviroicnt du 
moins à perpétuer !a preuve de nVrr 
Religion & à foutenir tacgîc i'< .V.. .* * 
de FE^e par le même jKâV\ f • <^\\ il 
a été élevé. 

Ce!a neft pas plui rKM-lvi** *|.i» 
ne Fcft une nouvelii <.m".i^vi i-./!»- 
prouver celle qui a ci*, uîiu . ' /j: • ( 
ce qui peut doute: ci sy-^w . 

ordre dtrUniveri, M' ^ ' •• '-" '^ 
me par une maii) iu:ji^-)>otUv»</u > 
qui ne foit ^uw^u^* y^- i*',- ; , 
ocnce di\'inf . qiio")^' »• *« , ^ 

la CTCatiOTi ÎK /' - ••. -' ; 

Njuivoyorr u- ?: .;* » • 
riiirnnt vjiiù's'. •- . - ^ 

pa- us: iii\^ T.. ,. - , 
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étéxque furnaturels. La preuve en fiib« 
iifte entre nos mains , nous ajranc ttA 
tranfmife par da témoignages & de$ 
monumens authentiques. Que peut- 
on demander de plus? Veut -on que 
JBsus-CHUiSTfe montre encore à 
quiconque le défîrera, ou quîl monte 
encore au Ciel ed nôtre préfence ? 
La Religion s'efi bien fdutenuë fans un 
pareil fecours s elle fe foutiendra de 
même dans la fuite des fiécles. Ce n*eft 
pas que nous veuilUons décHer que 
Dieu ne fera plus de miracles pour cj}Xt\^ 
que^ujet que ce foit ; il n'appartient pas 
à rhomme de limiter jamais les voies 
de la Providence. Maïs nous ne 
voyons pas que le Chtiftiaifîfme de- 
mande un nouvel appui. Quelqu'aiï- 
cien que foit un événement , il peut 
fcrvir de bafc à un étaWiflemenc pu- 
blic, pourvu qu'il foit duément certifié' 
Se fouvent rappelle à la mémoire des 
hommes. 
>bjc4Uon Mais le feconrs des miracles ne fe- 
roit-ir pas encore nécef&îre, tant pour 
annoncer l'Evangile aux peuples Infif- 
déles & pour fermer la bouche auic 
Juifs, que pour achever de convain- 
cre 
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Or tant de gens qui dans le fein mcme 
de la Chrétienté ne laiflënt pas d'avoir 
ks doutes? 

I^. A regard des Nations qui ne Rcponfe. 

connoiflènt pas encore TEvangile, on 

peut le leur annoncer fans avoir be< 

bin de nouveaux niiracles,& cela en leur 

iburniflant la preuve des miracles an- 

aens & en leur faiûnt goûter la Doc* 

Crînc Chrétienne par divers autres 

moyens > comme Texpérience le fait 

voir tous les jours {m). Il eft vrai que 

cette voye n eft pas fî efficace ni (i 

abrégée que le feroit celle des mira* 

des; de*là vient que les Miifionnaires 

ne âuroîent (è promettre des progrès • 

aufli rapides que les Apôtres. Mais la 

^ovîdence ne le juge pas à propos. 

4ous ignorons quand & comment. 

)îeu veut achever fon œuvre. Pen- 

bns à y employer avec zèle tous les 

moyens qu'il nous met en main^ plû« 

tôt qu à lui en demander de nou« 

îeïiux & d'extraordinaires. 

Pour 

Cl) Ccft de quoi l'on petit iroir un exemple 
dans ÏMfàê i'mfiruOlÊm four Us Imikns tn 17. i><V 
h^f trachiit depuis peu de l'Anglois de I*£yc- 

J»^ 1744. 
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Pour ce qui cft des Juifs» ce xii 
pas le défau;t de miracles qui caufe 
endurciffcnicnt, puirqu'iû n*onc 
abfolucncnt DÎé ceux dcjEs us-Christ] 
& qu'ils ne font pas même frapez 
prédirions (î poiîtivcs de N ô t & 
S£ I GN£UK par raport à la ruine A 
de Jérufaiem. Il faut donc cherche 
avant toutes choies à les dégager d 
leurs préventions > & à les anieno:- 
la foi par des liiéthodes propres.; 
leur génie & à iedr état, mais jointe 
furtQut à beaucoup de fupport & à 
charité {b)d S. Paul qui nous f^ 
cfpcrer leur convefiïon, ne nous 
rnet pas de nouveaux mlrstcles 
Topérer, 

Quant aux Jhcrèdutciy qui fé trou 
ycnt en grand nombre dans le (r 
même de la Chrétienté , toute 
qneftion fe réduit à favoir, s'il n'y 
pas des lumières & des preuvés^ fi 
ûntes pour éclairer & perfuader ciei 
qui cherchent la vérité de bonne' foîî 

Cat 

(^) On peut voir aufll un exemple dccoitak^ 
thodes en dirers petits écrits publiez gaie ufltf 
Saciètè pieufe formée en Saxe pour travailler I 
j« conv^on des }ui& 
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Car de rrfc 7 : î : r o:": .%^ ,\m- 

gé de BDE iar^'c: x rot4\- p-.v . n^i 

de molryçgr a r?rc::r crr o^ j^ V4:x'« 

de la Kei5§kxx.« >3^;: x fO? ;rrc^;v ^u» 

deflus de cocns no^ r.CjrlîprîKvs * \\c 

toute chicane & de toui« îcs i^^jûl^iu- 

ces du cœur. Le grand imtxH i^iu'» 

nous avons à connoicrc de relies vfii- 

tez, mérite bien que nous t'adions i]iirl. 

que effort , &que nous (oyon.^ di<|MM 

fcz à nous contenter du mùiur d/>;i/^ 

de certitude que Ton trouve iutliUut tu 

d'autres matières, ht que ferfiirr r (* 

Ton prétendoit que Dieu rff oUUtfJ (\f* 

remplir tous nos dédn k en /-/^f^f -» 

Supposez qu'il fe fit 4e^ •:c\%r4Ar% /f^ 

notre Ecms i les uns non-^/^^nr/^rq "f/- -a 

quliis ^crratcnr ;, ^cir^'^^îr-ir ^t^. .",•■* 

; dcnraTifcr r:ue r.*??; nrr v»:ii,.-; /.ifO-.if 

; rerèases ie ::;rc.'5nJbnr.'^': îhfc ; ,f,.- 

• pœcs- & e.* mirer;- luî v-.ï i.î-^,;/...f. 

[ fss. rtîmaîm rr•^r:;înrf•?;-/^i.*;/^ -..w... 

ibillènr wid oiî.t -^:?r-s yi v ^' ;^ ^ 

i#'I.;T . f'ÎTr.J'IllJ'.r . '.n^rnllf. ,r.-^ ,- * 
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un Oracle fur chaque controvcrfe qiii . 
s'cléve tant au dedans qu*au déhois/: 
de rhglîfe, & que la voix' de ce*.:: 
Oracle parvint d'une manière în&illi' * 
ble à chaque particulier ^ On iroit.*:: 
même jufqu'à exiger , que la Morale, -. 
comme la Dodtrine, eût une force vi^ - 
torieufe, qui entraînât tous les efprits 
& qui gagnât tous les cœurs, afin de ; 
prélefver Thomme également de Ter- ; 
rcur & du vice. Mais alors tout te 
fyflême de Thumanité feroit changé:. 
Ce ne feroit plus un état de liberté y - 
de recherche & d'épreuve , comme 
celui où la Providence a voulu nous * 
mettre : ce feroit un état de néceflîté . 
& de perfeâion , très éloigné du plan 
que Dieu s eft propofé par raport à 
nous ) au moins dans la vie préfente* 
Nous voyons qu*en général il nous 
laifTe quelque chofe à faire , & que 
pour les chofes même les plus impor- 
tantes , il donne aux hommes affezde 
facultez & de lumières pour fe con- 
duire & fc déterminer en gens fages; 
mats CCS lumières ne font pas telles 
quelles frappent néceffairement les ef- 
prits légers ou paffiannez ; & le bon 

uiage 




z^.'iZ rwwb c^'*4*^ 
ter HMTJifBciŒ. 7^.^^^ ^^^ ^ ^^^> 

ne dïfmfinfi - saB sn * ^Itr 2\^rtOisr 
ponéc pa- ce ni0\^xi an pii2> iù;): ck^ 
gré de Gotmide iiifiori^iir . ^ t^.^c 

2ueDe cft, cUca paro ioliic & lui^- 
mte a âne infiniu* àt hons clfMii^ 
il eft donc laiibnnablc d\ acquies- 
cer , £uis demander une ph)S giAtuIr 
évidence i d'autant plus auc je i\c 
vols pas quon en exige ciavaiuâ{^(* 
dans la plupan des affaires de la v ic% où 
Ion fc détermine pourtant (atu Uilïui* 
Si l'on fe plaint que la preuve •!«# 
miracles va toujours en s'artoiUlirUiii , jb 
qu elle perd quelque chofc pom imiu^^ 
pair rélolghement du tem^ > ji* n iiv«/yâ 
premièrement à ce qui a ^*i/ «iu • i .U 
fus ch. II. de la force du crm<;i;/,ii.i;/> . 
quife foutient auffi louf^^ tnm «|iii îi.» 
titres & les monumcns luIWitUiii «o 
leur entier. Mais ) ol>f( i v< t n ]« < '^i..l 
lieu, que quel que ioit i< <U(.i,,»iii« 
ge, il e(l amplement f.'/iii|;i ul^ il m» 
coté^ parce qu'il ii y u p.r < Im / u'ii > . 
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mêmes préjugez ni les mêmes obft^ 
a vaincre, que chez ceux à qui i*E 
gile fut premièrement annoncé) t 
Tautre , parce qu'il y a d autres prei 
de la foi Chrctienne^qui ont acquis ; 
le tems bien plus d'éclat & d*évidc 
Je dis d abord que nous avon 
bonheur de ne pas naître avec les 
mes préjugez que les Juifs. Telle i 
l'opinion ) que le Messie (croit un 
temporel, quejE sus-Christ i 
contraire ïMoïfi^ que le Jugemen 
Sanhédrin étoit décîfif en matiér 
Religion, que le culte Lévitique 
voit durer toujours , que les Magic 
peuvent faire des miracles , &c. I 
autre côté les Payens croyoient a 
leurs Oracles & leurs prodiges î \\\ 
foîent que leurs Dîvinitez leur avo 
fouvent donné des marques fend 
de leur prcfence; que les plus gr: 
Légiflateurs, & les hommes les 
confommez en prudence, en ave 
autorîfé le culte ; que la conftitu 
de TEtat étoit fondée là-deffus, & 
ce feroit tout renverfer que de 
cher à des établiffemens fi anciens 
«niverfels,- que d^ailleurs c étoit une 
fe choquante & rebutante, que de p 



î oo cr:jcix: unir ir Nai: ru: o* 
ode ; qal r * £«-01: pain: c;;^rw^- 
ce qo^aoc pDlrrrr-i ic îrrns i^rno •:r>; 
as de Jodcc. c::5cni pii:» ic ioc* -te 
î tous les Phuoiopbes^ wia i« }\v 
jucs, tous les beaux Fûprirs X ?c,< 
âeurs des Nations; & qu cnîîn on 
roît bientôt ccnc nouvelle Secio >V- 
idre, comme tant d autres c|ul na- 
ent eu qu'un éclat palfager. ^^>iià 
ti des préventions qui rctcnoîcnt Ic.\ 
s & les Payens , & qui les empi- 
rent d'ctre frappez de la Doctrine 
les miracles de Jesus-Christ. Au- 
rd^hui, grâces a Dieu , ces épais riii;i« 
(bnt diffipez » Se par ! éducation qu': 
is avons reçue, rien n<: nom rT/<j/'> 
de dîfcesmcr labautédit l^ ÎP///rtr 
rcdeime pn^-eroCTr: & r?; rl« - ^' * - 
, m d'en ronn-'^it't : u*.i r/ çn * •. -•'t 
goc «cpnrifmM!:. A.rjir. -r. ir */v# • ;•.»* 
bute de jérmaiînt i* v ;vi»'#f -*^«'-> 
^iriguc^a-^iver ^-V'jnr i/tp/iimi» 'v^i- 

lSUîK:îl«iUVC-K-i/i':u • ^.v «'.'^^ . ' ^r 
:yTï:misœCtr:-rucfî î. '>vw'sr*^ '/, 
ienT-ii'-.crr<: -é.rrar'. . ' ' • . * • ^ - 
qi; i * iw. ^:. >. ^-^ •■ - • 
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dans le monde » les Princes ,1es Noble^ 
& les Savans , rejettcr le Chriftknifme 
avec dédain ? On fait quelle impreffioii 
fait toujours un pareil exeniple fur lé 
commun de$ hommes, trop portez à 
eftimer les chofes par les dehors ; & 
"ç la d*autantplus, qu il n'y avoir nulle 
apparence que rEyangile pût furmon- 
ter la réfiftance qu'il trouvûit de 
toutes parts. Or pour des gens qui ju? 
gent des chofes par le fuccès , ou qqi 
craignent de ^ commettre en s*engà^ 
géant dans un parti opprimé, il faiu 
avouçr que c eft là une tentation -défît- 
cate. Il n en eft pas de même à préfenc 
le fcandalç de la croix de Ch&ist eft 
levé i celui de Toppo/ition des Grands 
& des Peuples ne fubfîfte plus ; Tévéne- 
mcnt nous fait voir que le Christ cru- 
cifié a remporté la viâoii*e fur toutes 
les grandeurs de la terre ; fon opprobre 
eft tourné en gloire ; fon triomphe 
fift public & durable , puifque nous 
voyons de nos jours fon nom béni des 
Savans & des Ignorans, des Grands 
& des Peuples > nous voyons les Rois 
mettre leur couronne à fes pieds, & les 
plus fagcs ne préférer aucune autre 
^cple à la /îenne. Loin de pouvoir 
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dpucer de TctabHrzïr:^: *k fon r?- 
goe , la durée qu'il a ica ea , S: les 
profondes racines ope nous voyons 
qu il a jetcées fur la terre ^ font aiVez 
connoitre ce qu'on en doit efpercr 
pour l'avenir. Voila une merveille que 
nous avons devant les yeux ^ & que 
n'avoîent pas les premiers Chrétiens 5 
merveille toujours fubfidante, qui en 
confirmant les miracles que nous n'a- 
vons pas vus ) nous en tient lieu 
en quelque forte, &nous empêche de 
les regretter, puifqu'elle nous fournît 
une preuve équivalente. Ceft la pen- 
fkc de S. AuÊuJtiH^ par où nous termi- 
nerons ce chapitre, (r) ^^ Il y en a 
,,qui diiênt : Pourquoi cq% miracles 
I, que TOUS dites qui ont été h\x%^ ncfe 
„foiit-ik plus ? Je répoQS qu'ils étoicnt 
3, néceilaires avant que le monde cr^c 
„prccifément, afin que Ton cr jt. ^ i^V- 
» craque àoMiyic encore de; yuAu 
„ gcs pour croire , «t à^,:/. , él r^/rr,^. 
„ un grand prodise: ie r/: y4% 
,, quand ie zjorôe a v. '/,^ 
«toct cc:ie CL-£c^r* '-•< v^.r /--/ 



Va 
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., auckiue iouie iîir les mnradcs < 
3 :]!Tr wC 3U6CZ ci - deranc D 
.3 Tient aonc qac nous câébr 
., auioum hiii . vmc une pcrfittfiûi 
.^^ 4)cncr2ie. Chs:st csaiié es diair d 



^ .e Cc!r Er ^iT^nncent, cias des 
., i ^dair-^. au / :n ne ^cnc rien 
., nerrrc xEmpuififaie^ le monde a- 
29 crti ii!s cncies oui paroîâent 
,, jTcvabiCs* i il certfnxde <ksmira 
^3c .'/ 3VOXC jonmxctorcéè Dii 
., voàis eue j:r rcnt des cfaolesirès c 
^ yscics i'^^ilcs-aieaîes&qacccftp 
^ j;:!;i ^ on les 1 cracsf JMsfi c 
•j LÔcc wt.v^abics a iiles mcixïes, pc 
•, çuoi iocc !:e les crayez-TOOs f 
•. r-c ic-ix ciiQiês Tune; fi les irér 
•: de occre Reugioa^ c|a'oQ ne 1 
«t poicc. rous paroàSbic îocrofdbl 
23 il âoc qa*E y an: es ds âiis ^ 
^ tnecc xcîcroyabtes > bs&s pool 
^ree^s 3c docr cm s*eft oomai 
y} en lies TO'vrant : 2 àflr> «KH^» q 
» y air eu de tels àits €|iii ^cm 
3, recevoir cette Doàrine. Qoi 
y^ elle ta aJez croyabie dTeUe^iiiè 
}, pour n'avoir pas befoin dn fea 
., des miracles , comment excoiêi 
3> \o\3s vôtre inaéduiité ? CH 
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s, Tes plus proches parens) voyant. 
„ que la fête des Tabernacles appro^ 
yy choît, lui dirent 1,: Quitter cePétfs^ 
& allez, en Judéc^ afin que vês eUfih 
fies vayent aujji les œuvres que veus 
fuites. On ne fuit rien en cuehette^ 
quand en veut agir franchemeni. Puif -. 
que vous faites de fi grandes chofes^ 
produijiz» - veus en fuhlic. Car y ajoute « 
l'Ëvangelifte y avec une grande ingé- [ 
nuicé, fis frères mêmes ne erajùieM 
fas en lui. Sur quoi void la réponfe 
que fît Notre Seigneur : M$n tems 
neft pas encore venu, l^ous pouvez aller 
■à la fête ; car le monde ne peut vous 
haïr : mais pour moi il me hait^ pafce 
que je rens ce témoignage contre lui que 
fis oeuvres font mauvaifis. Je ne veux 
donc pas y aller préfintemeni. Cependant^ 
dit lËvangeliile, ^r^j quHs furent 
partis:, JESUS alla aujft a la fetey non 
pas publiquement , mais comme en ca^ 
cbette. Et ce n eft pas la feule fois qu on 
lui ait vu garder cette réiervç. Quoi- 
<\\\Hérode (ouhaitât de lui voir faire 
quelque iîgne, il n eut jamais cette fa- 
tisfaâion. Quand les Pharificns prièrent 
Jcsys^CHRiST 4e leur montrer un 

iîgne 
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kannruK : i^lt: rw\::£T-/sr a ts 
araïnrs h. z^ i^ z:x^r:r z ùu %^ 
sd&nri it aércnsic ^' rir. rr es ^^^t^ 
vx!^ HL firir mrxrî: o: :: --. u. t^ 

les zmk 4: nf x25 dlï::irt^ t cH 
me îŒB«r3ar MaT:K \I!!* iJ. 

BCtrans qa'aibruri . iraij cVft niN 
acnr là que ks mirâclw auît^îriH 
' le plus nécrfliircs. Dc-li en* 
"e ccete précaution qui lui elV or* 
laîrc , de demander i ceux cju*fl 
aloit guérir , s*ils .avoicnt la loi ) 
s doute parce qu*ii craignoit de 
commettre arec des incréduleii 
là enfin cette défenfê, qu'il» falï 
is d*une fois , de publier fcs mtraelf || 
3aremment de peur qu*ûn ne vlfll 
es trop aprofbndir. 

Je rjiportc, comme on volt, fCtff ft^ 
jcôîon dans toute fon étendue | 
^cant fak'une iot de n*en «folMlf 
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ni di/fitnuler aucune. CcUe-ci n a pn^ 
échapc à Celfe^ & Ton peut bien jugtf 
que cent autres bouches lauront répé* 
tée après lui. Mais voyons fi elle a 
autant de folidité que d'apparence. 

lo. Je remarque d*abord qu'on ne 
peut s*emp£cher au moins de louer 
la bonne foi des Evangellftes > qui 
donnent eux * mêmes Ueu à cett» 
objeâion par la naïveté de leur récîL 
Car ils dcvoient bien fentir que ces 
paroles, par exemple; Jésus ne fit 
foint de miracles en ce lieu^lé d CéUifi 
de leur incrédulité^ pou voient être prî- 
fcs en mauvaife part. Us compre^ 
noient bien auflt que les Pharilicnj[ 
ne manqueroient pas de tirer avan- 
tage de ce que jEsus avoit refuft 
de fatisfàire leué curioficé. Des Ecri- 
vains tant foit peu artificieux , fe fe« 
roient bien gardés de raporter de pa« 
rd!s traits , ou auroient pris foin d'y 
aporter quelque correâif > au lieu que 
ceux-ci ne penfent point à ajufter leur 
narration d'une manière propre à écar<» 
ter les diilicultez , & difcnt les chofes 
ingénument , fans penfcr à prévenir la. 
bus qu'on en pourra &ire. Jl faut avouer 

que 



cctBcùgaai ûaxvt, ^IlitEIUI^«Inx^» 
une gmior mirmc 
o. QaKBÀ S i^-QC Tiaî que ics 
fres irais anrcneni ar icmoîiK 
princ^soDZ inraccs de SoTfi^i 
c;N£UI., ccb ne ârroc futs ènc 
pté pour pen de cho^ Os b^oi 
e pas cane dans les TnbamuzxfioiH' 
que affiure que ce kkj & noos 
is vu d-devanc de quel poids 
in témoignage comme k leur» 
». Dira-c-on qu'il faut les tenir 
* fuipeâs 3 comme amis & conln 
; de leur Maître ? Mais (i Ton veut 
dre les chofes de plus haut> rien 
» lîoit naturellement à lui y aucun 
et ni aucun panchant humain ne 
ortoit à le fuivre : la {diipart ne le 
loiflbîenc point auparavant» & leurs 
jgez d'enfance alloient plutôt à 
n découroer. Et quel plus ardent 
mi du Bom Chrétien » que lYtoit 
ommenccmeizc «&• Paml'^ Ccpen- 
le ¥o2àqn£dr9ÎcRf un 2Ioftrc té- 
i de bpa^Kics dtfcj^t^CH.? ;st. 
•même nca& ncr^re ce rinj /a 
luit la contre rcjire îtronw . V -ipj 
être pius cnu/ahie >u^ ui-.Yi^r^ 



446 Sra.yiL Dis MikAtttii 
fur le motif de ià converlîoh ? ï/tg 
peut dire auflli de la plupart des D^ 
pies de Notre Seigneur» qu'ils nei 
Tinrent pas témoins, parce qu'ils étc 
Difciples; mais qulls devinrent Dit 
pies , parce qu ils turent témoins, 
témoignage n'eft donc pas reçu 
comme de gens déjà engagés & 
venus; c*eft un témoignage Ubre.i 
impartial. Recufera-t-on un témc 
qui a pris parti dans une fehcorit 
quand ce neft que la vue même 41 
fait qui l'a déterminé ? Au cantrairt| 
cette déterihination qu'il a prife «i 
conféquence^ eft précifément ce qnij 
prouve fon jugement & fâ droitun; 
Car un honnête homme doit agir fui^ 
vant fes lumières; èc bien loin que Ici 
Apôtres perdent toute créance poùÉ 
être devenus Difciples de J B si/s' 
Christ, ils mériteraient beaucoi^ 
moins d'en être crûs, s'ib avoient ri' 
conté fes miracles fans fe ranger par^ 
mi fes Difciples. C'eût été agit peu 
conféquemment , & d'une mafiiére 
qui ne marqueroit pas de gens fort 
confcientieux^ 

4<'. L'Objeâion propoiîé aurait 

peut- 



448 Seit.yih Dis MitACLtS. 
ér à Bethfiïdd , elles fi fireieni hmm- 
liées avec le fdc & U cendre. Et ail« 
leurs : Si je njtvois fds fait féonm eiat^ - 
des œm/res qùéucum md fdiies^ ilsm\\ 
firoient fds cotipdbles^ mdis muùMeMddt \ 
ils les ont vues y é" Us ne Idijfeni fâ$ j 
de me hdïr. Après Ùl réfurreâîon , il 1 
fc montra non-feulemcnc aux onze 
Apôtres > mais à plufieurs feoi* ; 
mes , à plufieurs Difciples , & à i 
plus de cinq cens frères a la foi& 
Nous verrons bien-tôt quon nedo»^ 
voit pas en exiger davantage. Pour 
ce qui eft des dons du S. Efprit que. 
les Apôtres reçurent ^ ils les manifeA 
térent auifi*tôt & à Jérufalem & en 
cent autres lieux , & cela à la vue de 
tout ie monde ^ prenans à témoins les 
Juifs & les Payeiis , de tout âge & de 
toute condition. Si donc quelques-uns 
des miracles de TÊvangile n'ont pas été 
faits devant la multitude, ce n eft point 
par une afieâation que ioii puifTe mal 
interpréter. De pareilles exceptions 
n'auroient fervi à rien, & tant d autres 
merveilles par eux opérées fous les yeux 
du public, montrent affez qu*il ne faut 
pas chercher du myflére dans le refte* 

5^Ma 



I 
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^à. Mais pourquoi Notre Sei- 
6n£UX. a-t-il jugé à propos duicr 
Je réfcrve en de certains cas ? Je 
épons , que quand mcme on l'igno* 
troit) cela tie rendroic pas robjcciion 
neilleure. Il nous fuffic d'avoir mon» 
ré que ce n eft point là Une réfcrvc 
[ffeâée. ni fufpeâeé Mais fi un kCitwt 
iKUx iie cherche qu'à s'inftruire & à 
;édifier, il n'eft jpas difficile d*cntrc- 
roir quelques râlions qui ont pu cn« 
^gerNÔTUE Seigneua àcn nfcr 
MdL II lui convenoir , dans le corn* 
Écncemem de Ton Mirii:'ére> de ne 
ps £ûre trop d'éclat , a^n rrue fa r&< 
Kunmée crofuanr Ien:în:cnr & par 
dcgrcz, ne donnât pas d'âr/^rd trop 
lombr^e à fesenrcrr.is ., 5c ne 1'^^- 
poËK point à leur pourfuite, avant 
fi'S cnc le tems de it laîrc i> en :o!> 
laurr àlbDitdpies^ i de !« iniV.;>e 
fcJjfammcnD Car une înirruâion oai- 
fagére a auroîr pas jette dans leur ame 
lidêz protbades racines, d:nue!-^uea 
■rades âîts coup fur couo n'auroi«!nc 
pK produit chez eux ccrtc convic- 
tioii pleine èc reriechie ^7ue cJonne 
tee kmgae expérience. Il détendok 
Pi:' donc 
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donc d'abord de pqblicr Tes miracles^ 
parce, comme il le difolc lui-même» qn 
fin heure nétoii péis encore vennëy ccft| 
à-dire, qifil nétoit pas encore temll 
d'en faire trop de bruit , ni de révéiki 
1er la jaloufîe de ceux qui vouloient I0 
faire mourir. De- là vient aufli qu'Hic 
montroit moins ouvertement en Judée 
qu'en Galilée i ce dernier Pays lui lài£i 
(ant, à ce qu il paroit , plus de liberd 
pour agir & pour enfeigner, au Uea 
que la Judée qui étoit fous le gouven 
nement des Romains , (ë trouvoit don 
remplie de Sacrificateun & de Doo 
teurs d'un génie violent & dangereux 
Mais à meîure qu il avançoit dansû 
carrière, on lui voit garder moins de 
ménagement. Il ordonna alors à fa 
Difciples de publier partout T^ri/rM^ 
ment du régne de Dieu. La réfurreâid 
de Ldsuare fe fît tout près de Jéruia 
Icm , d'une manière fort publique; â 
quand il entra pour la dernière foi 
dans cette Capitale de la Judée, ce fia 
aux acclamations de tout un Peuple^ 
qu'il n évita plus comme auparayant» 
parce qu ayant fulfifamment fëmé 6 
doârine & prouvé ùl miflîpn , il ne loi 

rcftoit 



s no iibxr mas: é: sl xtt^ 4tr <> 
ksir il iTDiiioc acT rnr i£ vv> 



tant i rmr cknmimr^ ^:ï«c<«dM^s 
^i ceft la jcaiiçTeiid::^ wirt miU^ 
le rintopnéter inaiisT)Cincnt> <\Vft^ 
Notre S£Jgkeitr cm vov\i\ x'irf^ 
par - là qaH crouvcroit àc$ jfcnA 
^s. Car outre qu il n âuroîi rono 
un mal-intentionné de lui Iauc it^ 
ponfe ttompeufe^ on voir <]W ) »i * 
eiioic point les autres pire aiuicmu 
le pareille défiance auroit clâ liit) 
•^ à regard du lieu , des tiioy< •» 4 
loiï des aififtans, ou d auuc^ pit- 
ances. Ce neft dom: |H>i«H i*> 
recédé fufpeâ ; & l'on pcia nu 
bfervcr qu'il ne falloir p^^ 1^ *! '^ J 
dont nous avons pati , J» * > <' ^ 
lîers miracles. Mai& dAUô U lu^. 

de plus juftt qut liav^jii ^:.>* 
KWQ ou au niauvy-î; uUj^c <\ii< ••'' 
itiei préctdcm cticu di lou^<' 

& de ia bonié r & i^uoi A 1^ 
J i 2 ' • 
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naturel alors que de demander à ceus^ 
qui venolent à lui, quel motif les ame^ 
noit ? Ç\ c ctoît une fjmple curiofîtéj 
comme celle qui porteroît à éprouve! 
un Charlatan , & à voir les tours d'u4 
Magicien , par le feul amour du rneri^ 
yeillcux ? ou bien s'ils avoient 
defîr plus férieux & plus important^ 
s^ils venoient à lui comme à un Prc 
phctc, dans la vue d'écouter fes io 
ftrudions & de trouver auprès de 11 
la guérifon de leur ame aufli-bis 
que de leur corps ? De ces deui 
dîfpoiîtîons fi différentes , N o t r a 
Seigneuk avoît droit d'exiger la frf! 
conde, comme néceffaire à fon biii| 
principaljquî ctoit d'inftruîre & decor^ 
rîgcr; cétoît un moyen d'y faire pc 
fer & de réveiller la confcience 
bien des gens , que de leur dirc^ 
,, Queft- cequi vous amène? & que 
5, le confiance avez - vous en mo\\ 
35 Croyez -vous que je puifle feîre 
,5 cui* vous demandez ? & fî j'ai 
5, pouvoir 5 d'où penfez-vous qui 
3, me vienne ? Avez -vous bien pc* 
5^ les confequences de votre dématU' 
,, che , & jufqu'oii elle vous cngagj; 

»par; 



Des m .^mz i^x ^<^ 

rzpan a -rorrz *-*£ S: i x\v; 
Ufs ? Car vaii ir oao: i. * •-î^is 
lapakrmeor; loblzirar v>n c:t p:;i$ 
MIC que TOUS ne penii ^ 3t *:>A 
[uoi vous àcra ttirc rfttcvJon 
it toutes choies.^ Fi àat avoua 
tel langage cû bien digne du 
r Dieu, qui exige plutoc de i at- 
n pour (es enieignetncns que de 
ration pour fes miracles i & qui 
uloit être confondu ^ ni avec des 
•s de prcftiges qui ne penfcnt 
éblouir, ni même avec les Médc* 
dont la fcîence eft toute humain 
: dont lart fc termine à la guc- 
du corps. 

iis quand Hcrode fouhalcoit de 
ir faire quelque miracle , pour« 
ne le pas fatisÊûre ? pourquoi x\c 
lême aller au devant d*un dcfir 
mble n*avoir rien que de légiti* 
BJf. Ici nppdlons d abord une 
ion générale. Le but priniipa) 

T la vcritt- te r/jr, 4ir UKt r^f- 
de la p^Asgryjt. V'//^ f^-'--- 
la TC"-:hr ^ 3 ;<.-:r-':;vr yy-f^ 
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voyoît en eux plus de cette droiture^ 

de cœur & de cette humilité que de^ 

mande la Religion, plus auffi de c^ 

détachement du monde & de cems^ 

difpofition à tout foufifrir, qui étoitfi^ 

néceflaîre alors pour cimenter le» 

fondcmens de rÊglife. Dans cett» 

vue > il ne fréquente point les Cours^f 

& ne cherche point à fc faire dd 

fectateurs parmi les Grands > commq 

s'il eut befoin de leur appui. H fl 

tient parmi le Peuple > fans fe cai| 

cher pourtant aux Doâeurs ni I 

d'autres perfonnes conflituées en dil 

gnîté, qui vouloîent récouter ; facoil 

tumc étant de ne rebuter qui qu( 

ce foit , en préférant pourtant ceui 

qui ne fe préfèrent point aux autres 

Il apprend c^n^Hérûde^ pour plaire i 

une indigne Maitreffe , ne s'étolt pa 

fait fcrupuîe de décapiter Jeân-Bâ^ 

tifie ^ quoiqu'il Iç regardât conun 

un faint^ homme. Quelle, prépart 

tion à écouter Jésus- Christ 

Falloir <r il donc que Nôtre S e i 

GNEUR allât fe mettre entre les maîa 

de ce rendrd (c'eft aînfî que FEvan 

geîiftç rappelle ) qui ne cherchd 

peut 
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peut-être qu'à TattÎTer dans Ic^pîcgc 
pour lui faire le même traitement qu'à 
Jtm Bâftific \ ou qui ne fonhaitoit 
de le voir , que comme un homme 
fingulier , peut - être comme un En- 
chanteur , pour donner un pafTe-tems 
i toute fa Cour /" Car on ne volt pas 
qu'il ait Eut auprès de lui aucune dé- 
marche fèrieufe 9 qui marquât quel- 
que difpoimon à s'éclairer. Il ne fit 
même que s*en jouer enfuite , quand 
Vilau le lui renvoya. Convenoît-îl au 
\ Fils de Dieu de s aller donner en fpcc- 
[ tacle à un tel homme < Des Princes 
chargés d'inîquîtez , & cnyvrés d or- 
gueil , s imaginent que les Minières 
mêmes de la Religion doivent être les 
inftrumens de leur vanité & les flatter 
dans leurs fantaifîes. Mais un Prophè- 
te révêtu d'une dignité encore plus 
lacrée , attend que le Prince iz foa« 
viennç qu'il efl homme , & que Ten- 
tant fa mifére , il recherche la grâce de 
Dieu , dont il a bcfoin autant que le 
moindre de fes fujets. 
. Difons à peu près la même chofe 
des Pharifien$,qui vouloîent que N6- 
r&B SfiiGNEUR leur montrât queU 
r f 4 qtf^ 
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que %nc dins le Cîel î cçla lenr pa^ 
roilToit plus beau que des fimples gué- 
rifons opérées fur la terre. Ils ne fài^ 
foient nulle attention aux enfeigne^ 
mens de Nôtre Seigneur» mais ils & 
feroîcnr amufés à voir quelque phéno« 
mène brillant » ce n'étoit de leur part 
qu'une vaine curiofité > & une eîpé« 
ce de défi qu'ils lui Êiifbient, très 
dirpcfez à le chicaner fur tout. Ils 
lui avoient déjà vu opérer plufieurs 
fortes de miracles; & quel ufage en 
firent-ils > ils les attribuèrent au Dé- 
mon. Que faire ou que dire à des 
gens qui en font vçnus à cet excès d'à* 
veuglement & de malice ? Jésus in- 
digné ne juge pas à propos d'écouter 
leur demande indifcrette; il fe contents 
de les avertir, avec le dédain qu'ils mé- 
ritent , que s'ils étoient encore capa- 
bles de quelque retour ^ ils auroient 
bien-tôt une grande occafîon de ré- 
fléchir fur ce qu'ils dévoient croire de 
lui. Pour cet elFet, au lieu du fîgne 
célefte. qu'ils auroient voulu voir fur 
le champ , il leur annonce fa prochai- 
ne réfurreftîon , comme une chofc 
4^ui étoit dans fon plan & qu'il ne 

&ifoit 
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[ ftKbic point pour Tamour d*eux, mais 
^ qui feroit un fait décifif & digne de 
toute leur attention > un fait qui con-P 
firmeroit tous fes précédens mira* 
desf y & qui feul devoit enfin ouvrir 
les yeux à quiconque ne vouloir 
pas s obfHner dans fon erreur, il y a 
des gens gâtes, avec qui Ton ne doit 
pas pouffer trop loin la condefcendan- 
ce: il faut avec eux une conduite fer* 
me, réfèrvée & pleine de dignité. 

Quant à Tobjeâion tirée de ce qui 
cft dit que Nôtre Seigneur 
9e fo fùim de miracUs a KazAteth à 
umfe de leur incrédulué , nous de- 
manderons d'abord, arec Mr. Wcren^ 
fels (m) : „ fi les autres miracles 
9)attribuez àjEsns-CHRisr, 
sjfont vrais on faux. S'ils font yrais» 
»cela feul décide pour la divinité 
)) de l'Evangile ; 8c s ris font faux , 
39 que coûtoxt-il de plus aux Evan- 
33 gélifies de lui en faire faire à Na- 
3, zareth auffi bien qu aiileijrs > iSr 
33 pourquoi vont ils faire cux-mème^ 
,3 une remarque inutile, qui peut en- 

,,ruîre 
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^9 fuite être tournée en difficulté? II J 
yj faut avouer que leur bouoe ibi pfr y\ 
,3 roit là bien clairement. De plus» oa : 
,, ces hifloriens ont crû que ce trait 
,,fèroit douter de la puiflancc de ]B- 
^3 sus-Christ , ou ils ne 1 ont pas cm 
,3 S'ils font crû, & s*îls fe donnoientlt 
,, liberté d'écrire plutôt un Roman 
yy quune Hifloire fidèle, pourquoi ne t 
3, pas retrancher ce trait imprudent? ^ 
„ Mais s'ils ne Tout pas crû, ceb même 
„ prouve que cette légère ombre n eft 
,,pas telle quelle puîflè ofiufquer la 
„ lumière qui brille dans tout le refle« 
Mais pour ajourer quelque chofe 
de plus direâ, nous remarquerons 
Macth. ^^ ^^' Matthieu ne dit] pas que 
xiii. %6. Jésus ne fîtl point de niiracle à Na-- 
zareth i il dit feulement qu'il en fit 
peu. Et il Marc y en difant qu'il ne 
put faire aucun miracle dans cet en*, 
droit, ajoute pourtant, /n^iti quilgut^ 
fit quelques malades \ par où Ton voit 
que ces deux Evangeîifles ne fe con- 
tredifent point, & qu'il ne s'agit pas 
ici d'une incapacité réelle de la part 
de NÔTRE Seigneur, mais de ce 
quç trouvât la plupart des habitans 

de 
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(fe ce Scc-k usa- nrsmnYînrr : ti 

bonttià çacrr mcj^aizsiiCTéCiswTs -fui. 

mériroicnr zrrtt isv^s^ "nr -.liSrMn; 

pas Ik annr? dçnsf r. À trs r*..rirteç 

ni de ik préirnu:. Tt tir c ^rt:^:?? 

que cette teçor dr r^srir . «. i>arr'w 

fâsume cb§f£ ^ ne npim^ rc5 m*: ni^?? 

une imptiiâânce rcilk. vi^^n *ic 

plus commun que de dire ^ a . jh.-/?^ 

jîr/rr ce qme ^vms JrmjnuUz * p^^i;: o rc 

qu'on ne juge pas la choie cvrxcrjs 

blc, & qu'on a de bonnes riîîons pvs:r 

s'en dîfpenfer , quoiqu'on rc n\inv]îîc 

ni de forces nî de moyens pour IVml^ 

cuter, fi on le vouloir. ToutTc irdiiit 

donc à favoîr fi Dîcu cft oh\\\\i de 

multiplier fes miracles au giY- des lintiH 

mes : Or ccô ce que Ton riitkuAt 

dire. NonLE Sfjoviv* penr avoir 

eu de Ikges raïcr.-: p//r i>y.r 4^ f\nf']. 

que riiart z^tr^ a*^ \r<, ;^':î-/> ^■r:^^ 

Dkz or -î m'î àir îinr 1^; -<^ ^.^ 
dcr rimnrr. i^ v *iv '- i/* r^; >'" f 
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CHAPITRE XXVII. 

Dixième objediîon. Ne fi peut- il fdf 
qùtn effet les Apôtres ayent enlevé le 
iûrps de leur Maître^ comme les Juifs 
les en ont dccujes ? 



L 



A réfurre.ftîon de Jes us-Christ 

étant le mirade le plus frapant> 

& qui feul décide de la vérité ou de 

la fàuffcté du Chriftianifme, ceft auflli 

celui que les Pharifîens & les autres 

Doâcurs Juifs s'efforcèrent le* plus 

d'obfcurcîr , en difant , que les DiC- 

cîplcs de Jésus croient venus enlever 

(on corps à quelque heure de la nuit 

lors que les gardes dormoient. Jl 

Mwih. Mutthieu àii que ceft là le bruit qu*on 

kWiu. gç courir , & que les Gardes furent 

payés pour le répandre > ou du moins 

pour fc taire fur ce qui étoît arrivé {b). 

Il paroit de-là que Ton convcnoit 

au 

(^> ji-sTiN Martyr, dans Ton Dialogue con- 
rrc Vf^^hm > rai^rte auA! <}ue la Synagogue de 
jcruù icm envoya des Emillaires jle tous coCce 
pour l'cmcr le' bruit donc parle S. MéUhleu^ 
ùvoir 1 i]ue le corps de ) e s ds avoit été ealevc 
tandis ijuc les Gardes dormoienc 
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au moins qoe des le Dimanche marin 
le corps de Jls js ne le trouvoic plus 
dans !c fépulcre y & que Ton s accor- 
doît aufïî dans un autre point bjcn 
important 5 ceft o'je les Juits avoîeni 
eu la précaution de pofer de. cardes 
autour du tombeau. Sur ce p e- Id, 
voyons fur qui les foupçons doivent 
tomber avec le pl'-i- d «pj^a-cnce. 

Qnand on accafe cri?;: r;uitcnoîcnt 
alors le rrcrrier rsne parmi les Juifs, 
d'avoir débite un i-^i-'-l'onge ; ij u'y 
a rien là qui ne îoi: r:Tort' 2 la con- 
duite qu'ils lînrcr.! foi* «;cc jè^a:,- 
ChmsTj fol: avec ic-: ■^.p vrrr., fe ^ : .-ic-'- 
que nous en donne 1 Hiftorier. Jof^f^he, 
qui les dépeîrt cotr.r c c^s gcTi> a»^- 
res 5 fuperbes , vlndicaiifs ^ m^urrit 
dans un efprît de ca^ja'ie; ia p^ part 
fans foi & iars prob'té ; après av oir 
fi injuftemcnt fait cr jcifer j e s u > . de 
quoi n'étoient-ils ras capable» pour 
achever d'éteindre lOQ nom & (a mé- 
moire ? 

D'un autre côré- tout ce que now 
connoifibns des Apôtres^ne nous mofi^i 
tre que des hommes intégres , piein:) 
ingénus , naturellement timides f peil 

feîff 
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faits au manège du monde, incapables 
d'une èntreprife hardie , & qu'on n< 
fauroic foupçonner avec la moindre }ii> 
fliced'un complot noir &impie>.tel qu'il 
ny a que des fcélérats décenninei: qui 
ofaflcnt l'entreprendre* On l'a déjà 
dit > il feroit à (buhaîter que nos ad-* 
verfaires voulurent une fois saccor* 
dcr fur le caraâére qu'ils prétendent 
donner aux Apôtres : Car tantôt ils en 
parlent comme de bonnes gens , faci^ 
les à tromper ;& tantôt ils les repréiën^ 
tent comme de hardis impofteurs , ca- 
pables d'un coup de main. Auquel 
de cts deux portraits s'en tiendront* 
ils ^ On les voit s'en fervir tour à tour 
dans la difpute^ félon le befbin & Too* 
ca(îon. Cependant 3 à dire vrai , ni 
l'un ni l'autre de ces pôrtfaits n'eft 
fidelle ; & l'on a vu dans la SeÂion 
précédente que la véritable idée qu'on 
doit fe former du caraâére des Apô- 
tres eil fort différente de celles -là^ 

%o. Si le projet de Jesus-Chwst 
avec (es Apôtres eilt été , qu'après ià 
mort ils tacheroient d'enlever (on 
corps > pour dire enfuite qu*il étoit 
re/fufcitéi la première précaution à 

pren- 



prendre croir ârs zzcsintzz z^'js^ cîl 
fccret. Il à!oi bitr: it prx-. 3Z 
parler d'avance es ctrzz rzlirrrtfz z^ ^ 
puîfque c croît le vri: ncre!: f tp- 
gagcr les Juifs à prerire ces zr^ij- 
respour empêcher route f-rsTjh:rir. 
Maïs que fait Not^z Sri g s r tu r 
îl avertir qu'il relTulcîrera ^ L \z '"£- 
qu a en fixer le rems , qui ef: !e iroî- 
fiéme jour ; & cela fi publiquement - 
que fcs Juges mêmes & fes ennemis- ^sil 
à qui ce difcours étoir retenu de di- >^^^^, 
vers endroits, penférenr eôccdvemenrr 
à prévenir un coup dont i!s fav^^f^^s^î 
toient la conféquence , en $'a(^u^aDt^î5^c^^^- 
du fépulchre par une bonne gardeJ'^ 
La précaution étoît fage félon leurs 
vues. Mais par cela mcme qu elle leur 
vint fi naturellcmenr dans TeTprir , 
JesuS'C H RI ST ne devoir pas y don- 
ner lieu en annonçant fi préciièment 
fa réfurrcâion. La prudence vouloit 
au contraire quil n en parlât point, 
afin que rien ne traverfat l'enlève- 
ment projette. 

30. On découvre aîfément ce qui 
portoit les principaux des Juifs à fe- 
Qier un faux bruit, 11 s agiiToit de coiï- 

vrîr 
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vrîrleur premier forfait, & d'étoufirf 
une doârine contraire à leur ambition 
& à toutes leurs vues i c'étoit pour ein 
un engagement d honneur &: d'intérêt. 
Le motif qui les faifoit agir efl: donc 
vifible» & en même tems on ne peut 
douter qu il ne leur fût bien facile de 
aire parler à leur gré des foldats qu 
étoient dans leur dépendance. L'argen 
& l'autorité font tout en pareil €iis:& qui 
rifquoient ces foldats à débiter un parei 
bruits foûtenus comme ils Tétoientpa 
des Supérieurs affez puiflàns pour le 
mettre à couvert de toute recherche 
Il n'en eft pas de même des Apô 
très. On ne voit chez eux, ni ma 
tif fuffifânt pour leur faire tramer k 
dclTein qu'on leur impute , ni facî 
lîté à l'exécuter. Outre qu'il leia 
fàiidroit attribuer un degré d'im- 
piété & d'audace, qui eft infiniment 
éloigné de leur caraâére , il âu« 
droit encore les fuppoiêr fans pruden- 
ce & fans jugement : Car il faut ufl 
motif pour agir , & un inotîf pro^ 
portionné à la grandeur & à la diffi- 
culté de Tentreprife. On iic forme 
pas un attentat périlleux à propos de 

rien 
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faire encore toutes ies pourfuites k 
ginables , pour arrêter une fourt 
tendante à le faire revivre. Et api 
tout , quel profit , quelle utilité k 
revcnoît-îl de faire leur Héros tfu ^ 
homme qu'ils favoient bien n'étt^ 
plus en vie > qui avoit même été crd^ 
cifié ignomînieufement) qui de foi 
vivant avoit été pauvre 5 méprîfé , 
à la fuite duquel on ne devoit 
tendre que de Toprobre & des fu[ 
plices 3 tant de la part de Dieu qu 
de la part des hommes? Encore unJ 
fois^ il faut un motif pour agir dans deÉ 
entreprîfes périlleufcs. Mais en fuf 
fant que tout ceci ne fût qu'impoftl] 
je vois une foule de raifons qui de 
voient en détourner les Apôtres 1 jéi 
n'en vois aucune quî pût les y porter* ji 
40. Les Juifs défians avoient prill 
toutes les précautions qu'il leur avoiCij; 
plû afin de prévenir une furprife , citj! 
Icêlant la pierre du fépulchre & eilj 
pofant des gardes. Les gardes étoient ] 
pour écarter ceux quî voudroîent ta^\ 
aprocher , & le fcêlé fervoit à prévc^. 
nir toute fraude & à empêcher que les 
gardes mêmes ne prêtaffeot la maiirà 

quel- 
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iBclque mauvais coujp. Ces mefures 
ioienc plus que fuffiumtcs ; & coqw 
lie elles étoient bien connues^ il n'en 
lUoit pas davantage pour ôter aux 
Cotres toute penfée de rien attenter^ 
piand ils Tauroient voulu. Après donc 
|ue les Juifs n'ont rien négligé & ont 
pis eux-mêmes toutes les (iiretez pof« 
fibles , font -ils reccvables à venir fe 
^ndre qu'on a trompé leur vigilan* 
tt? Et qui chargent-ils de cette accu- 
fation ? des gens foibles & viiîblement 
iocapables d'un pareil attentat ? Je 
loate qu'il y ait aucun Tribunal ail 
Inonde où une femblable plainte fût 
koutée , à moins qu'on ne donnât en 
hême tems des preuves formelles de 
te qu on avance. 

,, Mais, dit-on 5 le kèiè fe trouva 
30 rompu 3 ce qui eft une infradlion 
i, contre les droits de la Juftice Se 
^ contre la foi pubUque. Il falloir at« 
j, tendre que l^s Sacrificateurs qui 
^ avoient mis le fcclé vinflcnt le le- 
„ ver eux-mêmes , félon les régies de 
„ la procédure judîciclle „. 

Réfûnfe. Cette objeaion, qu'on ne 
ooiroit pas quijût être propofée fc-s 

rictt^ 
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ricufement) éft pourtant une de celli 
que le Sx.WùolJlûn , Anglois , a le 
fdk valoir de nos jours , dans (es 
fophiflîques & (i peu mefurés. M< 
en vérité c eft une mauvaîiê çhio^ 
ne. Car, je vous prie , contre qui lapr6« 
caution du fcêlé avoit - elle été prife^^ 
£toit-ce contre Dieu, pour lui Iki 
en quelque forte les mains , & ^owt 
empêcher que Jésus -CnaiST ne rcfi 
furcitât fans la permiflion écs SzctU 
ficateurs ^ On n ofcroit le dire y tant 
la choie cft abfurde. Eft - ce contre 
la témérité des Apôtres eux-mêmes ? 
Cela ne fe peut $ car en les fupo:* 
fant capables de forcer les gardes & 
d'^cnlever le corps de leur Maître pouf | 
le dire miraculeufemenc reifufcité, ce 
li'écoit pas un fièlé qui pouvoir les 
arrêter # àès qu'ils affuroient , que 
cela s'étoit fait par un coup du Cid i 
par cela même toutes les formalité 
étoîcnt anéanties. Pour qui donc le 
fcêlé avoit -il été mis ? Uniquement 
pour s aifurer ^ comme 11 a été dir^ 
que les gardes mêmes y qui répofl- 
doient du fépulchre comme d'un dé- 
pot^ n'auroient point la hardîefle d'y 

tou- 




■' pféamii. os rrrti-i.":r- ^"^ ^r >. ^.r-t 
r flc rcanwiTC n ^:: :.•;.. :rr:-r. ^jk 
(bror^c le ss^' .::n::i ^ rvr -v «fr 
romnnrs oa; >-jn: i^^n^iz-z ^;c *> 
gardes tccatrueir nu:.-:: -wi^rîvr 4u 
<lchon T Jc i-^c r.-jvi:va,^c /v: % 

aux gardes n£ôi::is ^c " f^^o: >^^* 

prendre» sE y ttù z o.x,q„v sv:. j^vvs^t 

ilcgidiiic. Ccpcndinc on le* Uùc eu 

tq>os , & Ton tourne ù y\À\i\w w\\* 

quement contre les Apotrc!s« w^uuur 

1 s'ils étoient des ravillcnrs. Sr pciii ^ il 

' rien dç plus irréguUcr & ilc \A\\% iii« 

juftc ? 

Mais ces Gardes dormoirnf , iUîtnf 
les Juifs. Ktf^nft. \a\ v/fif/ U (l/-- 
feîtc cft trop gro/^rrr, Oi/m , /^9 
Soldats cboifîft par dn ^^-.^ •%- »'-. 
mez, & a ouï ></t i: v '^i^-- -'^ 
commandé la ^i&^^îfir.* , ^.^-/^/-^ 
tous a poirK Trv:-?^-'^ -mî*»^^ 
ment àrjz k I^ferJ- -^ Vv 
hoBns3£t ^i^.->rr • 'V 
pîcrrç ^r^'Tr''' ^^i?*. -• *• - 
s'a^iunr « -:-- ^--.-^ • 
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fes linges mortuaires , plient ces 
linges & les rangent de côté , enfin 
ils enlèvent le corps y toutes ehofet 
qui ne peuvent Te faire dan^ un &!- 
fiant ni (ans bruit : cependant aucun 
de ceux qui font là de garde ne se- 
veille ; & ces gens fi endomiis tt 
laiilënt pas de raconter le matin ce 
qui cft arrivé durant leur fommeil \ 
Us vont jufqu'à nommer les perfora 
nés qui ont fait le coup ? & qttbiquci 
de leur aveu ) ils n ayent rien ouï m 
vu, ils affirment la chofe auffi pofi* 
tivement que s'ils avoîent été* témoins 
de tout f Voilà, ilfautTavouër^ des 
témoignages d*une nouvelle eipéce» 
Que de railleries n'aurions • nous pas à 
efTuyer de la part de nos adverfaires» 
fi nous alléguions en preuve ce <]ue 
des gens difent être arrivé tandi$ 
qu'ils dormoient ? Remarquez la di& 
êrence de ces témoins aux nôtres. 
Ceux-là dépoient ce qu*ils n'ont pd 
voir ; les nôtres dépofent ce qu'ils ont 
vu. Ceux-là raportent, ou plutôt fbup- 
çonnent une chofe qui eft arrivée 
3e nuit, & fur quoi ils pouvoîent ailé- 
fnçnt fc tromper dans un moment àa 

furr 
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isL' nonr: iurfî.-'r.: A.>- raJ«r 
qm anr rc lonvar r^îr:^-i\-^ i !onrs 
yciBs fie QL îL^ an: -saminc^ ron: i k^;- 
fir. Lcicmoigiagr d:?: un^ cr.-^l: l'ugsfc^ 
fé&mcrcmai-r . ce.u! oc? a»rrc< of: li- 
bre & dcnnrirdïr, Ixîs nr-cink'^r^ r>m 
rien ait poir confirme: tu: rorrc^^r^- 
gc i les anrrs on: rr»r: rc<jro:t fsxTr 
foutcnir le Ic^r. Ennr. no;:;s ne ïixwTW 
pas même sT C3î '«ri: ;ji:c les Ga;\ÎC!ç 
ayent raporté ce qu"on leur actnlnic % 
puifque leur rapport ne nous cil 
connu que par les Jults , qui peuvent 
les avoir fait parler à leur ^ré ; au lieu 
que nous fommes fiirs que les Apôtres 
ont fait eux-mêmes leur^ dépolition 
devant les Tribunaux > & en cent lieux 
di£(érens ^ foit de vive voix , fott par 
écrit. Quelle comparaîfon à faire en- 
tre des témoignages /î difproportion- 
nez ? & comment héfitcr un feul mo- 
ment fur celui qui mérite la préfé- 
rence? 

y^. Mais pour achever de connoî- 
trc de quel coté eft la vérité , obfer- 
Tons la contenance des uns & àç% au- 
tres 5 & voyons quelle conduire ils 
tiennent. Si les Apotrcs avoîent fait un 

G 5 A "0»39 
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coup fî hardi) ils fe feroient ou cadiêi;^.. 
pu enfuis pour éviter toute pourfuîte^^ 
& n'auroient d'abord femé leur 6d)]j| - 
que par des bruits fourds. Au lîçu 'M'^ 
cela, que font-ils? Ilsfe repdent auflS^ 
tôt à Jérufalem , & là tout duvertè^ 
ment ils annoncent que leur Maître 
eft rcfrufcité. „Ils n'en font polnt^. 
^pîtton, comme le remarque Mr.DiUâj^y «ûa ;: 
itéiyi 3y fçcrct de cabale, ni un bruit myftéi 
H'^ ,, ricux de parti Ils publient cetévé?. 
py nement dans les rues à haute ^ôi:^ 
py & prennent pour cela un temsoù 1^ 
5, ville de Jérufalem étoit remplie d'é- 
yp trangers de toutes lesf Nations > & oii , 
93 la foule aidoit elle-même à réveil- , 
9, 1er Tattention du Public. Mais autant 
yy que chacun s empreffoit à les entendre»- 
,, autant épargnoient-ils aux curieux . 
53 la peiné de le^ déterrer, puîfqu ils fc 
„ moritroient Se parloient dans les Sy- 
35 iiagogues , au Temple, & dans les pla- 
51 ces publiques. Maïs peut-être que fe 
5, bornant au petit peuple & comptant 
5, fur la crédulité du vulgaire, ils feront 
,,tout déconcertez devant des perfon- 
55 nés éclairées & d'un ordre fupéricur? 
p ]point 4u tout. Ils paroiifent avec la 

^5 même 




w xzmr fjz: éi ^/v» i * ti 

', er fs( «MT w»> ^v«Li«H^ 

we €€t InwÊTws que V0ns v^t% ^ft^uf , 
d k£ ém mm de Jf.SVs C// A' / v \ 
!r Néizjtreshy que x^ons 4tr^, iPtêt0^ 
V que Dieu m reffuJHtc. (> Tl sV\ 
fi U fierre que vons avn. rffrtlh pf$ 
'ihifânt^ & qui eft fouriani drvrhH)^ 
\â, ffincipale fierté de Cânfle. N // 
»jf 4 point de falut far AutMn 0IHI9P 9 
w il îij a fins U (Itel Minnn ,t94hf 
n$m qui dit été dânné duy hump^é k,éf 
kquel M4r deviens être fdu^oe^., / 4^ 
t-illà un iêul m<A o/Àt nt n'é^^vu U 
fcnnctcd*UT3cba:r.f: v/^A' < *ja r^kfi 
aux cimerni^ et \tv:t-^ ^îf '^p o *a^ 
anteo:^ :xz/f. ^ 2i J<//^* , ' -^ à^ 
Pierre i^Q:^£^ ca» « <iS<^^^ét. 'U 



4^4 SeSt.Vll. Des Miracles. 
les Apôtres écoient coupables du rap 
noâurne dont on les accufç, corn 
ment ofènt-iis fe ,montrer ù ouverte 
ment ^ & pourquoi le Sanhédrin qu 
Jies interroge , qui les tient fous i 
main , ne les pourfult - il pas comnu 
raviffeurs ? que ne les interroge- t-î 
précifément iiir ce Êiit ? que ne leuj 
fonfironte-t^il d'autres témoitls? quen( 
jnet-il au jour toute leur manœuVrej 
Il n'avoit nul ménagement à gardq 
avec des gens de cet ordre , s'ilj 
euifent été atteints & convaincus d'u- 
ne infigne fourberie & d'un attentai 
ptiblic i & pour arrêter le cours â( 
l€;ur prédication, quel meilleur moyeu 
jque de creufer Taffaire & de bien éclai- 
rer le Public là-deiTus ^ D'autant plu$ 
Nque les Chefs du peuple ctoient net- 
^tement accufez par les Chrétiens da- 
voir vetié le farig du Jufte i d'avoir 
i^t mourir Iç vrai Meflîe , &- d'avoir 
même fuborné les Gardçs pour leur 
fykc tenir un langage au gré de leur 
politique. Une acculàtion: fi grave 
devoit les blelTer jufqu'au vif;, & ils 
avoient un très grand intérêt à fe dif- 
^çulpçr:^ 5*il« le pQuvôiçnta d'yn pareil 
i^ - -- yamCf 



blimc. CqjcnrarrGCirDTîî.ii::!-. cr* 
fendent aux Apxre: c:: âîrc £^t2>- 
tagc mention driE 't: i: ouani «i 
Pi^rrr leur dî: rrar::nr:r.rr: Awr.- «f 
fâMriêns non: empucr c: tdtr.r ce- 
chêjes ^uc nou: arjon: i-a: c ^^- '^^ 
0UMS ouïes , ii: i. conrcrrcr.: c agrra- 
▼cr les menaces jdj Et- vsuim: pajnv 
trcr dans de plus ^rand. ecia:rcîff> 
mens. Nercconnoh-or pas dans cet- 
te conduite rembarras de gens que ia 
vérité gcne> & qui chcrch:^n: pluro: à 
écouièr une afaire épincufc qu'a la 
fiiivrc & à la débrouiller ? 

On ne voir pas non plus , qut 
rOratenr TertulU^ cxprcfTcmcnt chargé a 
rfaccufer les Chrétiens devant le Gou- 
verneur de Syrie, ait rien dit dans Ion 
pla-doycr de ce prétendu crime îm*. 
puté aux Apôtres , d avoir fijrtivcmrnr 
enlevé le corps de leur M^irrr , ci* 
qui étoit pourtant le principal pti<< 4 
alléguer contr eux. 

Nous fommes donc birn m «Itc^u 
de regarder cette acdiUtu/u «cfmuit. 
tombée, foit parce qnr tu/iift \%%x^^u% 
de voir qu'elle eft inl^ui** iml^U c m •. u.. 
même, foit parce «ju^ ns.X\\\ U^ jutU 

lia 
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ne rônt pas routenuë, n'ayant ni àg 
ni parlé comme ils l'auroient-dû , i 
cette accu&tion avpit eu le moindn 
tflement, ^ . 

OH A P I T R E XX Vm. 

Onzième objeâîon , Que certaiftés r/ft 
conJf4i^es rapcnées de ia ferfinnfdt 

'^'^^esus-Chkist dprh fire/krfê^ 
âfiûff yfimblent inditjuer ijue ce tjne ks 
Afotreix virent êuftiflutot un ffeSln 
qùun 'î\frdi çorfs reffufcité. 

L^7 Nftànitrc objcâiod que Ton n'a pas 
J.manc{ué de faire, c'eftquedjIfisU 
narration même: dés Evangeliftes il y a 
dés .circorlftanccs; qui femblenc mar- 
^jucr.qiic ce qu'ils virent & qu'ils pri- 
Lucxxiv. ^^^ P^^^ J E s s , ctoît moîns un vrai 
s<- corps humain qu-un fantôme ou un 
jfpcârci.p\iîfimÛcft dît qu'il Içur ap- 
parut à divericsrepf îles, & qu'il fe'dé- 
fotbit enfuîtè à^leiir vue ^ au liçu de 
demeurer tout dc/uice avec eux, & de 
vivre comme vivrait un autre hommes 
11 cft dît encore qu*il ne permit point 
1^^ ' à Mdrie M^gdeUm de s'approcher 

de 



de lui ni âc £ " ftun t r- ÎHsr i 
arriva par secx iar nn^ ^2? Xifib-- 
pics étant 2£=2Ôâ= , i icTin: frts»^ 
tra Us f^t: c^ .f'wiii. Ej:-cr^=^ ■ ^ 
là, dît- on, k prcprt cir: z-£r^ m-. 
main, td que cJctch: œr rein, à: 
jESif S) $*fl fut rcdicmcm rrmadrr- 
& n'y a-t-îl pas lien de croire qur 
des témoins qui nous font de pxrdis 
récits, auront été fujcts à quelque 
éblouïffemcnt , qui les empéchoit de 
bien difcerncr la vérité? 

i^Pour édaircîr cette difficulté, il Wponi^, 
cft nécefl&ire de rappeller ce qu enfci- 
gncTEvangile fur l'état des corps après 
k réfurreâion ; c cft qu'ils confcr vcrcjnt 
bien une forte d'identité & de rcncrti- 
blance avec kur état prcfcnt , \v.m 
qaHs feront pourtant cJiar^s;.^/, 4 /??- 
Tds égards, quîls ne Tntr^'/t/* \^\ ^;^ 
jets SBz befohc & wlx -i^i-v-*/ -v 
h t5c animale ^ qi^'ï.t î» --yn- - >^.> 
j Us tTcrre cievîr/ n '-v > v .., 
J bier un auHî fc-jtwr vv* *,^ •- - v 

idifijinnw i; ii "• • 

ï 
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me M a$ flmfiews maris ici^ bds ^ dêfijmf^ 
fard^t-MeUfemme au j0ur de Uréfi^ 
uSUn i- ÙL répoofefût) qu'une parci[|^ 
le queftion étoit frivole , puifquc diû$^ 
la vie à venir l'on ne fera point m^ 
rié 9 ïsms n$fu firons comme Us At^fm^ 
du CieL L'on peut voir auflî ce qiliï 
dit St. Paul dans la L aux Corinthieqli 
chap. XV. fur la dature des corps re% 
dus épurez & glorieux après la réfufrjf 
reâîon. OrjESUs-GHaisx, quîcft 
le chef des refTufeitez & les prémîcei[ 
des mourans , a voulu montrer en 
Î3L perfonne quel eft le genre de vif 
furnaturel & célefte que nous devoaf 
çiener un jour > foçt différent de U, 
vie humaine & naturelle à laquelle^ il 
avoit bien voulu s'affujettir^ici-ba& 
il en donna donc un exemple fenfiblçt^ 
& propre à fortifier là foi des Apô- 
tres fur en article , en fe montrant à 
eux fubitement & en fe dérobant em 
(uite à leur vue, comme auffî en venant: 
tout-à-coup dans un lieu où ils étoienc 
renfermez y & cela fans ceflèr d'êtte 
corps, mais par un effet miraculeux de 
fa puiffance , qui le tranfportoit où il 
voulait > & qui faifoit que les portei 

s'ou- 
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roienr à fon approche. ^. r' 
e même pouvoir quil h;' fnt 
Il Ciel 5 qu'il fe monni^ vr/»- 
Pjut! fur le chemiji û'j l/anj^ 
u'il viendra un )ou- a ^^f 
mrme manière qu i: •/ d' jivmr 
es cfis^ circonitanLC" vit- î*ii*-?. 
à la nature dt li ^5- vr/îv/v^ 
l cft entre ai- iortr w '.r- »• 
£Ue & rcrrdtrL 
•liant à et au: iL-jV Z*^ 

ui: avour: --iiî' -.* y^-""- r^ 

ftorier z.'zrr^^r-jir' ;.-- 
1 voit G121 N'" ' ----^ 
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fis y cdr je ne fiiis pas encore prêt dt 
*u0us quitter^ je ne retourne f as fi -toi 
étu Cielj Hâte 'toi plutôt daller vers 
pBesfiréres leur annoncer ma réfitrreâHon^ 
Mais de quelque manière qu'on explîi 
que CCS paroles , il eft fur au moins 
que NÔTRE Seigneur n^éloîgnoît 
pas cette femme de lui > comme fî fon 
corps n'eût pas été un corps réel & 
palpable 3 puifque lui-même dit pr4« 
cifémcnt le contraire à Thomas : Rje^ 
garde moi y touche mes flayes ^ & mets 
ta main fitr mon coté\ car un E^rit ri a m 
€hair ni os y comme tu vois qtte jen di 
Vainement allégueroit-on encore ce 
qui ei): raporté des deux Difciples ^• 
lans à Emaiisy qui tardèrent long-tems 
à reconnoître J.C. Car, comme quel- 
cuq l'a fort bien remarqué ( ^) ,> qu'y 
,,a-t-il en cela d'extraordinaire^ Deux 
53 hommes rencontrent un ami qu'ils 
,, croyoient mort > ils s'entretiennefllE 
^3 avec lui pendant quelque tem£, fitff 
55 foupçonner que ce foit luiîlâpcr- 
^^fuafion même où ils fonit qull eft 
5, mort 5 n'aide pas peu à le \cvi 
55 faire méconnoître. D'ailleurs il leur 



55 

(0 Iti ^molns de la réfurrcâitn &c f. loi* 



•• in Z'GX cm^T' iiii' jiii ^"^ -i; i\, ,^ 

3, per 5 6: qu on a aporrc di.^ h la* 
33 mîérc, ils commencent à k^ ir.\.>n- 
3, noitrci & la manîcrc dom ils lui 
33 voyent rornpre le pain coiuntr il 
33 lavoît fait oautrcs fois , aclirvr i\c 
33 réveiller leur attention & de Iriii 
33 ouvrir les yeux. Combien nr i;r 
33 conte- t-on pas dcxcn\p!cN icm\t\$- 
3, blés, où l'on n'a jamais \titiU: i 
a» trouver la moindre dirticiih/îT 

2®. Maïs fi d'un côié p ««m* 
C H M s T confcrva , & dcv oit rn * fUt 
conferver la narurc <5c Je ^ y^op^UteA 
d'un corps g]cT:£é ; ÎJ ne tf/4S}jjm ym 
d'un autre cVé de d'^v.^rr ii-r* |>KCr 
ciples des rrrrrc- t^u y^'y^ltt et 
h réalirt dt i •ri:-*t'>.iy, . c/eft-à»- 
dbe.. aiir l-ul :u'i': iv;-j«« étoît 
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crucifié 5 & non un autre homme 
qui lui rcflcmblât , & que ce n'étoît 
pas non plus un fpeâre ou un corps 
purement fantaftîque. Car i©. cette 
manière même de paroître & de diA 
paroître tout • à • coup ^ ne pouvoit 
convenir à un autre que lui ,1 njr 
ayant qu un corps rcflufcité qui puînc 
avoir de telles propriecez, & qu une 
pcrfonne revêtue d'un pouvoir fur- 
naturel qui foît capable d'une chofe iî 
extraordinaire. D'ailleurs nous avons 
vu ci -devant quel concours d'indices 
& de particularitez, foit d'aâions, foît 
de dîiçours, venoit confirmer ce que 
la reflemblance du vifage & toutes les 
apparences faifoient déjà croire aux 
Apôtres fur la réfurredion de leur Maî- 
tre ; enforte qu'avec tant de marques 
accumulées il n'étoit pas poffible de 
s'y méprendre. 

Quant à l'idée de fpeâire, on voit 
qu'elle vint d'abord dans Tefprit des 
Apôtres 5 parce que c'étoît une penfee 
aifez naturelle à des gens imbûs dés 
préjugez communs fur cette matière. 
Mais je ne pcnfe pas que ceux qu'on 
nomme aujourd'hui Eiprics-forts > pré- 

ten- 
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il reprend les mêmes entrctîensi ce qu*fl 
leur dît eft une fuite de ce qu'il leur dî- 
foît auparavant i il leur laiffe toucher 
fes mains & fon côté, où Dieu permet- 
toit que les cicatrices de fa crucifi- 
xion reftalfcnt encore , afin de mieux 
convaincre ks Difciples ; Il va même 
au<levantde Topinion où ils pou voient 
être , que ce fût là une apparition 
d'Efprît , puis qu il leur dit : Voyez 
ér touchez moi ; car un EJfrit nd ni 
thair ni os^ comme vous voyez que jen 
ai. Il fait plus encore > il mange avec 
eux , quoique fon corps ne fût plus affu- 
jetti a de telsbefoînsî & après leur avoir 
aînfî donné cent marques réitérées & 
indubitables de fa réfurreciion ^ il les 
mène en plein jour fur le Mont des Oli- 
viers. Là il leur donne encore des or- 
dres relatifs à tout ce qu'il leur avoît 
enfeigné auparavant; il monte au Ciel 
en leur prcfence ^ & pour confirmer 
pleinement la réalité de toutes ces 
merveilles , il leur envoyé, félon fa 
^ronieflc , des dons furnaturels , en 
vertu defquels ils font eux-mêmes des 
miracles comme les fiens , & font rem- 
plis d une iageifc toute divinc«. Quoi 

de 



de plus ihivi & à^ mieux Ik que tant 
de feîts réunis r Si rou: cela r'cft pris 
que pour rapparition d'un fpedrc , je 
ne vois plus ce qui dittin^uera !a rô:s 
iité d avec une fimple vîiion , ou d'avec 
un fongcOn pourroîr mettre égaiemcnr 
en doute fi tout ce que nous voyons 
cft bien réel , ou fî ce n'eft point une 
fuite d'apparences trompeufcs , enforte 
que nôtre vie entière fepaffàt dans TiU 
lufîon. Voilà jufqu'où conduiroit le 
doute qu on affede d'élever dans Tob- 
jeâîon propofee : ce feroît un principe 
de Pyrrhonifme prcfqu univcifcl. 

CHAPITRE XXIX. 

Douzième objcôîon : Qiie 7 /? ç 1/ ç - 
Christ é^ts fd rtfufTffh^n aumit 
dk fi momrer ^^r^âm a $in pht ^r^ni 
nêmhre de fcr($n^93^; /> /f f^ifp - fftf 



étokicpcrrrr^^r:-^ <-' ^" -.- J.,.. 
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montrât vivant dans le Temple & dans 
les rues de Jcrufalem ^ qu'il fe montrât 
à PiUte lui-même , au Sanhédrin y & à 
tout ce Peuple qui avoit foUicîté fa 
mort ? Cetoit le vrai moyen de les 
convertir , ou de les confondre ,• & 
quel triomphe alors pour l'Evangile ! 

Reponfe. Je ne fuis pas furpris que 
Ton fafle cette objeAîon. C cft , à di^ j 
re vrai, une des plus fpécîeufes, & ; 
une de celles qui viennent le plus natu- ! 
rçllement dans Icfprit. Maïs voyons fi 
elle a autant de folîdité que d'apparence. 

Et d'abord on ne peut fe difpeur 
fer au moins de reconnoître ici Fingé- 
nuîté & Tauthenticitc des Livres du 
Nâfdveau Tejiament. Car fi c étoit quel- 
que pluiïie hardie qui çût forgç 
cette hîftoirç 9près coup , il ne lui 
auroît pas plus coûté de feindre que 
Jésus s'étoît niontré à plufîeurs cen- 
taines de Juifs , & qu'il les avoit ou 
convertis , ou confondus. Au lieu 
de cela , nos Auteurs facrez ont la 
bonne foi d'avouer qu'il ne s'eft mon- 
tre qua {^% Apôtres & à un certain 
nombre de dîfciplcs. C eft St. Pierre 
lui-même qui nous le dît ASi. X* Kom 
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piontrat vivant dans le Temple & dans 
les rues de Jérufalem ^ qu'il fe montrât 
à PiUte lui-même , au Sanhédrin y & à 
tout ce Peuple qui avoit follicitc fa 
mort ? Ceioit le vrai moyen de les 
convertir , ou de les confondre ,• & 
quel triomphe alors pour TEvangiic 1 

Répû^ù. Je ne fuis pas furpris que 
Ton fafle cette objeAîon* C cft , à di^ 
re vraî, une des plus fpédeufes, & 
une de celles qui viennent le plus natu- 
rellement dans Icfprit. Maïs voyons fi 
elle a autant de folidité que d'apparence. 

Et dabord on ne peut fc difpcur 
fer au moins de reconnoître ici Fingc- 
nuîtc & Tauthenticitc des Livres du 
NôtiveauTeJiament. Car fi c étoit quel- 
que plume hardie qui çût forgç 
cette hîftoîre 9près coup , il ne lui 
auroît pas plus coûté de feindre que 
Jésus s'étoit niontrc à plufieurs cen- 
taines de Juifs , & qu'il les avoit ou 
convertis , ou confondus. Au lieu 
de cela , nos Auteurs facrez ont la 
bonne foi d'avouer qu'il ne s'eft mon- 
tre qu'à {^s Apôtres & à un certain 
nombre de difciplcs. Ceft St. Pierre 
lui-même qui nous le àkASi. X. Nous 
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fimmes témoins de tsmes Us cks/cs qme 
' Jésus a fdhes dans U JndU & i 
Jérn/alem même. Ceftndmt §n ta fait 
mourir fir une croix. ^Ajus Dieu Cm 
TeJ!ufiité le troifiéme jézr çr a ^jouln 
qiil fi fiit fait zwr, non a tout le 
Peuple^ mais aux témot/is qne Dieu 
étuoit choifis aufaravant. Voîia un 
lavcu fait avec la dernière franchîfe , 
& qui n'eft accompagne d'aucune pré- 
caution pour en prévenir le mauvais 
effet, quoiqu'il fur aife d'apercevoir 
lobjeâion qui en rélulcoit naturellc-i 
ment. Tel eft le caractère de ceux qui 
parlent de bonne foi ; ils fe rcpofcnt 
fur ce qu'ils difent la vérité, (ans fc 
mettre en peine de la rendre proba* 
ble, ni de prévenir les dîfficultez qui 
pourroient naître de leur récit. 

Mais pour entrer dans le fond de 
Tobjedîon , il faut fc fou venir de ce qui 
a déjà été obfervé, que le but de No- 
ta h Seigneur en failant dQs mi- 
racles, n etoît pas tant d'éblouïr ni d'at- 
tirer Tadmîration, que de donner du 
poîdsàiadodrînc, fur-tout en faveur 
de ceux qui par de bohs principes 
étoicnt dîfpofez à Tccoutcr. A quoi 
Hh 4 Ton 
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Ton ajoutera cette autre réflexion, que 
la Religion étant une économie d'é- 
preuve & de liberté, le but de Dieu cft 
bien de fournir à Thomme affez de lu* 
mîéres & de preuves , pour éclairer & 
pour fatisFaire un efprit attentif & raifon- 
nable > mais non pour fubjuguer ou pour 
entraîner invinciblement ceux mêmes 
qui en font venus au dernier degré 
d obftination & de malice. Au conr 
traire la fuite naturelle & le jufte cba« \ 
riment d'une telle corruption , c'cfl! \ 
que des gens fî endurcis (oient en- \ 
fin abandonnez à leur fens reprouvé» \ 
Par -là commence le jugement de . 
Dieu dont parle St. Pdul en difant, i 
^ue Dieu fera fentir fin indignation \ 
Rcrm. l^ ^ Ja colère à ceux qui aiment à con^ 
tefier y qui ne fi rendent point à là 
vérité & qui obéiffent à tinjufiice. 

Ce principe pofé, il s'agît de voir, 
fi le Seigneur a fait , non autant 
de merveilles que chacun le fouhaite- 
roît, ou de la manière qui nous plai- 
roit le plus; mais s'il en a fait autant 
que le demandoît fa fageffe , c'eft-à- 
dîre, affez pour les Juifs, affez pour les 
Payens , affoz pour nous & pour tous 

les 
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ks peuples qui fcrccs îrrc'Jcr * li foc. 
À regard d« Jars • ; r:e roâ pas 
de quel droit îîs 2ar oîc::: ?.: :c plain- 
dre que j£s:7$ ne li:ur •r.c-ncir p» 
affez de preuves de û rciLSon. arrc-s 
les merveilles pubî-q-ie? ic -cirerces 
qu'il avoir Êiftes au rrlliù a eux ? & 
donc chacun d'enrr'exx pouvoî: aiic- 
ment avoir coonoîiTjace: ce qui fiiibîcAaJi. 
direà «f.P^rr^panan: à ce .-néx.e peuple: 
llràélites^ écout€Zf-met\ JiTJi U HâZéii^n 
éhemn homme d qui Dt€U x rendnfjrmi 
VÊHs un témoigndge dsit^tmtique ; pir Us 
mervcUUsy les ftêdigis cr Us mtracUs 
fiil d fdits pdT lui du milieu de icus^ 
comme "VOUS Ujdzez. zêus^mèmes. Aufli 
y eut -il plufieurs Juifs pieux & bien- 
intentionnez qui ou\Tirent les yeux 
à cène lumière. Mais les autres le re- 
jcttérent, le calomnièrent, le pourfuî- 
virent avec le dernier acharnement , 
& ne ceiïerent point jufqu à-cequils 
leuflent fait crucL'îcr. Alcrîtoîcnt-ils 
après cela que DiÉu fe manifciht en- 
core îà eux autrement que par {t% 
dmimens? Quelques-uns Tinfultans 
jufques dans fon fupplice , difoient : 
Su tfi Ufls de DiEV , qùU def 

çtnà 
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cende a préfent de la croU ^ & mus 
€r0irons en lui. Falloît - il que N ô- 
TR£ Seigneur changeât tout 
(on plan , pour facisfaire à cette d^ 
péce de défi , qui ne venoît au fond j 
que d'un efprît moqueur & profane? 
Il en avoit aiïèz fait pour eux ; & 
comme fa mort confommoit le aime 
de ceux qui le rejettoîent > Ton peut 
dire auflî que Notre Seigneur 
terminoît à cette époque la com« 
mîffion dont il étoit chargé^ à leur 
égard ; comme il le fait entendre lui- 
même par cet efpécc d'adieu mêlé' 
Matth. de reproche : Jéruf^lem , Jérufdlem^ 
lg/"*^^"^/yi tues les Prophètes^ & qui UpidiS 
lue XIIL ceux qui te fint envoyez ; combien d(r 1 
fois ai "Je 'voulu rajfembler tes enfansy | 
comme une poule raffemble fis poujfins \ 
feus fis ailes , (jr vous ne tavez» poim \ 
'uoulu ? Sachez que le lieu de votre de^ , 
meure va devenir défirt. Car je vom 
dis que vom^ ne me verrez plus défini 
mais 'ijufijùa- ce que vous difiez , Béni fois 
celui qui vient au nom duSEl-GNEUR. 
Non-feulement ce qui reftoic d'in- 
crédules parmi les Juifs , ne méritoît - 
plus de nouvelles lumières ni de nou- 
velles 
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pics le reconnoiflbîcnt. Je crois quc^ 
le LeAeur n'aura pas oublié 
remarque importante que nous fai 
fions ci - devant i c eft qu*il n\ 
cft pas d'une réfurredion comme ié 
tout autre fait , dont chacun peu 
être un témoin aflfez compétent. Ce- 
lui-ci eft d'une efpcce particulière,^ 
parce qu'il a trois parties elTentielltfi 
qu'on ne Êiuroit féparcr , enforte 
que fi l'une des trois reftedouteufc, 
les deux autres ne prouvent rien.' 
Pour être afluré qu'un homme eft 
reflfufcîté, il faut premièrement Favoir 
très bien connu avant fa mort, & 
pouvoir fe rappeller diftinftement tou- 
tes les particularitez concernant h 
perfonnc qui fervent à le caradèrîfer 
& à prouver que c eft bien le même 
homme. Secondement , il faut être 
afliirè que cet homme eft mort réel- 
lement ; & enfin il faut être fiir que 
cet homme cft aftuellcment vivant 
Ce n'eft que par la réunion & la 
comparaîfon de toutes ces circon- 
ftances duëment éclaîrcîes & vérifiées 
que Ton peut prononcer fur la vérité 
d'une réfurreâion. 

Or 
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, Or qui cft-ce d'entre les Juifs qui 
broit pu avoir alTez de connoiffancc 
ï de certitude du premier article , 
ui étoît pourtant eflentîel? Ce n étoît 
as le gros du Peuple ^ qui navoic 
LÎ Jésus que de loin > dans la foule Se 
irement. Sqs Juges devant lefqucis il 
iroit comparu de nuit & pendant quel* 
ues momens, ne dévoient pas non plus 
roir une idée aiTez diftinde de fa 
erfonnc, pour être fûrs de ne s'y pas 
léprendre; & les bourreaux eux- mc- 
les pouvoients'y tromper , nclayant 
û que peu de tems> avec un vifagc 
lâle & défait. Si donc Jésus k 
(ic montre à (es ennemis , & que 
[uelqu'ua eût élevé le foupçon que 
;*étoit un autre homme qui prcnolt 
on nom à la faveur de quelque rcT-* 
émblance , comme il efl iowwtm ar« 
ivéi à qui auroit^-îi f^lu recourir 
)our vérifier !a chofe i Le vrai & ïvuU 
^ue moyen ctoîi éc pratiquer ce qui 
fe pratique à^m le^ Tiibunaux en 
pareil cas, je rcta d'rrt ^ da;;j>e!lrr 
1rs parens, les zzÀi , I» vos'i'rit. ca 
m moc to3J ceaz o-; Lnc lii^r^ce frc> 
qauttJDfca avec a pcncj;àt m^uu^ 

a 
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a mis le mieux en état de juger 
c-eft elle-même qui reparoît, & 
par cent marques particulières , qui 
des gens familiers fe rappellent & 
quoi d'autres n'ont jamais prîs gari 
fuflSfamment : de forte qu'il fc troi 
vcroit, que. tout bien pefé, Tappai. 
tîon de Notre Seigneur à Jéni|- 
falem eût été aflez inutile y le témoi 
gnage même des Apôtres & des a 
très Difciples , qui eft celui auqui 
nous nous arrêtons > étant au foiid 
meilleur & le plus juridique que les 
Juifs eux-mêmes puffent avoir. Eft-^ 
fin ceux d'entr'eux qui vouloîent chi 
caner jufqu'au bout , s étoîcnt méifl^ 
gé d'avance un retranchement qui le 
mettoît hors de portée d'être jamaî 
convaincus ; c étoîtde traiter cette ap^ 
parition de Notre Seigneur. 
comme fcs miracles précédens , d 
preftige du Diable , qui vouloit achc 
ver par ce moyen la fcduftîon qu* 
avoir commencée- Il n'y a en vériti 
.plus de remède pour dieselprits figâtezJ 
Si Je s us-Christ en a fait affcTf 
pour tous ceux d'entre les Jui6 (^. 
ne s croient pas rendus inacceâSbles ^ 

la 
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vérité 5 ii n'a pas moinn rai: brilicrr ia 
lîflancG aux yeux de: Gcnriis . mais 
ir le mînifrére de Iti Apjrrci. Car 
mort qui terminoir fa ir.:ir:ori 
ir raport aux Juifs incrccuJcf r; 
t le commcnce-menr d'un ^.;rc 
Tiode de rEconoiiiîc Evar.rc.icj'-i: ^ 
lî ne regardoit plus les Juifs leuis, 
ais les Paycns. C'efi pourquoi de- 
jîs fa rcfurrcâîon , il parle cox- 
e étant proprement entré dans fon 



îgne 



comme étant non - feulement 



: M E s s I E des Juifs , msîs le Lé- 
;îsîateur & le Juge de F Univers : 
W fowvcir 5 dit - îi . w'ç,'? donne an 
hl&fir la Terre. Dans ce nouveau 
)lan, plus étendu que le premier, ii 
lonne une commiiîîon bien plus ampic 
Ifcs Aporrcs ; car au lieu qu'il s'étoit 
Eontenté de leur dire auparavant : 
Allez dans Us honrgs de la Judce & de 
U Galilée ; voici les derniers ordres 
Su'il leur donne ; Mcz cr enfcigncz. 
Untes les Nations. Lui-même sétoît 
borné à infiruîrc les Juifs ; Je juis 

envoyé 

ii) Voyez Shiflock , Les Tcmoins de la Rcfiw- 
'won, f^p 11;. * 
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envcijé^ difoît-îl, vers Us brebis égéf^ 
fées de la maifon dlfiÀèl. Mais après 
avoir rempli cette tâche, U porte ia 
vues fur le monde entier ; & comme 
il ne lui convenoit pas, depuis le noii^ 
vcl itat où il étoît entré par fa refur- 
région 3 d'aller lui-même parcourir " 
Terre , ni de s'expofer davantage ai 
contradidtions, aux foufFranccs & ai 
miféres de rhumanité; il remet ce (bû 
à fes Apôtres , qui par leur condititf 
naturelle étoient encore dans l'état corm 
mun des homfnes, apellez à foufrîr 
& qui par leur nombre pouvoicnt aa< 
noncer TEvangile en plufîeurs lieux \ 
la fois. Comme tout devoir rouler déî 
formais fur leur prédication , il les ot^ 
na de fes dons , il les munit d([ 
fon autorité , il les revêtit d'un poiri 
voir approchant du fien ; & non - feui 
lement il voulut les avoir pour té^ 
moins de fa réfurreâlon , comme Ù 
furent plufîeurs autres Dîfcîplcs, mais| 
les établit expreifément en qualité dj 
témoins choifîs , ou témoins d^officeî 
pour aller en tout beu publier cei 
événement, devant les Rois & devant 
les Peuples: Jcvousemji^ey leur difoîft 



\ 
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jl, P$mr mètre témmns dezdfft Us Sjê- 

ùêns. CTcft pourquoi St. Pierre pro- 

poËuiC de choiâr qudqn un pour reni- 

plîr la place de ^ir^, difoit : Ufoifijons a&. l 

mre ceux qni cm tùujntrs tté ér^ec le 

Seigneur JESUS ^ queUuun qut fi 

joigne À nous fâur attejhr fa rifurre- 

SiêH. Il cft vrai, que tous ceu:-: qui 

avoienc vu Je s u s rciriifcicé , croient 

bien obligez d'en rendre témoîgna- 

ge dans Toccafion > mais il falîoic 

qu'il y eut un certain nombre de 

témoins fpécialement chargez de fe 

préfentcr publiquement en dîvertf 

, lieux , pour foutenir ce témoignage 

& pour le répandre , tant de vive 

voix que par écrit. Or telle a été 

à û fonâion propre & dîftindtîve de 

FApoftolat, jointe à celle d'enfeîgncr 

, en chef & avec une autorité éminen- 

. vt la doârine Evangelique; fon(ftion$ 

qui ne pouvoient mieux convenir 

îunc & l'autre qu'à ceux qui par leur 

bngue & intime liaifon avec Jésus- 

Chri $T 5 avoient d'un côté le plus 

de certitude de fa réfurrecftion , & de 

iautrc le plus de connoiffance de fes 

,, kfons & de fcs préceptes. 

^* Nous 
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Nous difions encore qu'oatrc ce 
témoignage rendu en tout lieu par 
les Apôtres , D i B u voulut qu'ils 
fiflent briller la puîfTance de leur 
Maître par les merveilles qu'ils opé- 
roient en fon nom y & cela d'une 
manière dont les Payens puflent ême 
témoins auffi bien que les Juifs. Ceft 

A& ^ ^"^ '^^' ^Pierre feit remarquer en 
difant ; I^ûms fimmes témoins que Je^ 
sus eji rcjjufcite\ & que DiEU fa éxdbi 
fdrjà fuijfame ; & ayant reçu raccemfUf 
fement de lapron;e[fe que fin Père lui dvêit 
faite d envojer le St.ÊJprit^ il a répandu (et 
£Jprit fatnt que "vous voyez, et que vous 

Àft. V. entendez, maintenant. Et ailleurs : La 
D EU de nos Pérès a reffufiitéjESUS que 
votts avez, fait mourir.... Nons en fimmes 
les témoins , & le St. Effrit .queDitU 
a donné à ceux qui lui obétffent^ en efi 
aujji témoin avec nons. St. Paul parle 
de même dans î Efitre aux Hébreux \ 
Chap. II. 3. Le falut nous a été da^^ 
bord annoncé par le SEIGNEUR ^ & 
nous a été confirmé par ceux qui ta^ 
voient appris de lui^ Dieu même af^ 
puyant leur témoignage par des mi-' 
racles ^ des prodiges , pé^ divers 

effets 
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Jets de fi fuiffânce^ & pdr les demi 
à$ Si. Ejprit fuH m diflribués JeloB fi 

Par ce moyen ceux qui n avoîcQC 
vu ni les miracles ni la réiurreâion de 
Jesus-Christ 5 en trouvoient un 
équivalent dans les merveilles qu ils 
voyoienc faire aux Apôtres en foni 
nom , puiique {z% œuvres ne laifToient 
pas dojKer du pouvoir & de Texalta- 
tîon de celui qui les envoyoît. C ctoÎÉ 
là comme un fécond fait, qui par fa liai* 
fon avec le premier, lui fcrvoit de preu- 
ve, & cela d'une manière plus étendue 
& fort publique > en forte que tous 
ceux qui étoient témoins des miracles 
des Apôtres , devenoient en quelque 
forte autant de témoins de la réfur- 
reâion même de Je s os- Christ , 
dont ce que faifoient les Apôtres n'é«< 
toit qu une fuite & une dépendance. 

Pour nous qui n avons vii ni le pre- 
mier fait ni le fécond , je veux dire, 
ni la réfurreâion de Jisus- Christ 
ai les guéf ifons opérées par les Apô- 
tres ; nous ne laifTons pas d'avoir une 
double preuve de Tun & de Tautrej 
premièrement par les témoignages hî- 
Il a ftori- 
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(toriques qui nous en reftent ; &;. 
cnfuite par un troifîéme fait lié aux 
deux premiers , & aâuellemenc fubi* 
fiftant fous nos yeux > qui cft la con- 
verfîon de tant de peuples idolâtres ^ 
& rétabliflcment de TEglife. Ccft là 
un monument vivant de la vérité du 
témoignage rendu par les Apôtres, & 
des dons miraculeux qu'ils ont reçus) 
puifqu on ne conçoit pas que (|ns cela 
leur prédication eût jamais eu Tefïicace 
& le Çucchs que nous voyons qu elle a 
eu rcellcmenr. •% 

Voilà donc une chaine de faits pro- 
ponionnée à tous les tems & à tous les 
lieux, pour fournir à chacun le de- 
gré de clarté qui lui eft néceflàîre. 
Ceux qui ont vécu en Judée du tems 
de Notre Seigneur ont pu s aflii- 
rer par eux-mêmes de la vérité de 
{c% miracles. Ceux qui vivoient en 
d autres lieux, ont eu pour équivalent 
le témoignage formel des Apôtres, & 
leurs miracles faits en confirmation de 
ce témoignage} & nous qui vivons dans 
des fîécles plus reculez, nous avons 
pour preuve du palTé , outre le rap- 
port des témoins , Fétat aâuel de 

rEgli. 
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wamage à prc&nt. Si au contraire 
ils avoicnt crû en lui » cela naurott 
£ur qu'augmenter le nombre des fidé-» 
les, iâns fortifier beaucoup la preuve 
que Ton demande fur la réfurreâion de 
N0TI.E SfiisNiUK. Car pourquoi 
ieroit-on plus frappé de la foi demillç 
per(bnnes qui auroient cru ce fait, qu'on 
ne Teft de la foi de cinq cent? pour- 
quoi Texemple de quatre Phariiiensi 
convertis fèroit-il d'un plus grand poids 
que celui d*un feul , qui eft J. Pml ? 
Et comme tous ct% témoignages no 
pouvoicBt pas nous parvenir par ao^ 
tant de moauraens ou décrits difii^ 
rens^puifqueîe tems en empmte tou« 
)Oursla plus grande partie; il fe trou^ 
veroit , après tout qu'il ne nous refte- 
roir> qu un certain nombre de témow 
gnages, comme ceux que nous avom 
aujourd'hui D'ailleurs , fi chacun ne 
▼eut s'en rapponer qu*à (à propre vûë,il 
n*auroit pas fuffiqueNÔTSiE Seigniuh 
iè montrât une fi>îs à quelques perfbn- 
nés dans Jérufiilem ; il auroit dû ie 
montrer autant de fois qu'un nouveau 
concours de peuple Tauroit demandés 
& pourquoi nefe feroit-il pas fait vom 
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ifi à Capcrniûm ? pourquoi pas à 
izareth, & dans tous les lieux qu*il 
>it fréquentés auparavant ? Il i^u- 
)ic même qu'il fe donnât encore en 
lâacle par- tout où la curiofîté hu* 
ine Fapelleroit, & que la démon* 
itîon de fa gloire fe perpétuât vîfi- 
ment , ou par la vue même de ù. 
fbnne, ou par des prodiges faits en 
nom, & cela en faveur de chaque 
tien , de chaque (iécle & de cha« 
' pcrfonne qui Téxigeroît. Car voî- 
ufqu'où peut être pouffée la pré- 
don de ceux qui ne veulent pas 
I tenir à la preuve hiftorique ou 
imont^le , lors même qu'elle paroît 
ifante en fon genre. Mais alors 
\ révoquer en doute toutes les Hif^ 
res ; c'eft demander ce que la 
ure des chofes ne permet pas. 



Ii4 CHA: 
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C H A P I T R E XXX. f 

Treizième Objeâîon. Si ks mir^cUt = 
de tEvângilt avaient été vrais & j^ 
réels ^ ils auraient dabard canver^ r_ 
ti tant le mande. ^j 

L y a des gens qui trouvent unnoii?^ j 
_ veau fujct de douter , en ce que ces j 
miracles n ont pas produit autant d^effet ; 
qu il fcmblc qu*ils en dévoient produi? \ 
re , s'ils étoient auflî grands & au£ 
réels que nous le croyons. Le monde 
entier ^ dit-on , fe feroit d abord con- 
verti à la vue de ces prodiges > car 
le mqyen de tenir contre une telle 
évidence ^ Mettons -nous à I9 place 
de ceux qui vi voient alors i quelle im« 
prefïîon cela ne feroit-il pas fur nous? 
Cependant on voit que le gros des 
Juifs & des Payens refta encore dans 
Tincrcdulité, & que ces miracles trou? 
yérent bien plus de contradiâcurs que 
^ partîfans. N y a-t-il pas là de quoi 
les rendre fufpe(5ls ? 
Réponfc. J^ répons que quand on prend les 
chofes d'une manière générale & ab- 
firaite^ fans avoir égard aux circon» 



f 
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ftances paràcuîîcres du tcms & du lîcu» 
on cft fort fujet à fc faire des plans 
imaginaires, en fc flattant que les cho- 
fes iK>nt comme il nous femblc qu^cllcs 
devroîcnt aller. Un Jeune homme char» 
mé de certaines vciitez philofophî- 
ques* s'imagîne qu'il n y a qu'à les pro- 
pofcr pour convaincre tout le mondes 
& quand une réforme nous paroît évi- 
demment jufte & utile , nous ne con- 
cevons pas qu elle puiffe trouver de la 
contradiction. Cependant le monde 
ne va pas comme on le croiroît , à en 
juger par des idées mctajîhylîqucii & 
pour peu qu'on ait d'expérience , on 
Éiic que la difpofition des efj)rits efl fi 
difiércnte,quccequi paroit clair à l'un 
ne fait point le mcmc effet fur un au- 
tre, & que des véritez aflez palpabici 
trouvent pourtant de Toppofition, des 
qu'elles font contraires à des opinions 
reçues , i dts étabîifTemens publics, à 
l'intérêt qu'ont différens ordres de pcr* 
fonnes dans le maintien de ces étabUA 
fçmcns 5 & à je ne fai quelle tournure 
qu'ont pris les cfprirs fur cette raa. 
tîérc par àci principes qui les font 
raifonner tout de travers. Il arrîf 



VA 
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vc alors que cette complication 
faufles vues & de préjugez , fore 
comme un épais nuage, que la plus A 
vc lumière percera difficilement* Que 
de plus commun que de voir dans kij 
procès & dans les affaires de la viejjl 
des gens, qui d'ailleurs ne manque 
pas de capacité , montrer un entéte^i( 
ment inconcevable, jûfqu^à fermer lesi 
yeux aux remontrances les plus juftes^i 
& aux preuv^es les plus claires ? Voilai 
ce que peut la force du préjugé , de ^ 
l'intérêt , ou de la paflion. Sans Intérêt \ 
même & fans pafHon , au moins appar :^ 
rente, il arrive fou vent que rhabîtu-'- 
de de penfer d'une certaine manié« ' 
rc, ferme, pour aîniî dire, toutes 
les avenues aux nouvelles décou* 
vertes. Combien de Ooâeurs ont 
lohg-tems réfîfté aux démonftrations 
de la circulation du fang ? combien 
ne fe rendent pas encore à certaines 
expériences de Phyfique? & quoiqu'il 
foit comme démontré aujourd'hui , 
que c'eft la Terre qui tourne & non 
pas le Soleil , combien de Pais d*aîl- 
leurs fort éclairez , où cette vérité 
a'a pu encore fe faire jour? combien * 

d'Uni- 
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iJRJiihcrftez qui pcrfîftent à retenir 
wm vieille Scholaltique , au lieu de 
iiofiter de la lumière qui brille a pré- 
KK de toutes parts ^ 

Que fi la Philoibphie mcmc , où la 
Eaiibn doit avoir un champ libre^ne fe 
trouve encore que trop affervîe a àcs 
idées dominantes, que fera-cc des cr- 
ftars confâcrées par la Religion ? Tout 
concourt à les fomenter; préjugez de 
Bsûflànce» crainte religieufe, coutumes 
anciennes , complication de divers 
intérêts tant publics que particuliers , 
n>préhenfion des nouvcautez & des 
iuités qu elles peuvent avoir ; autorité 
des Princes, des Pontifes, des Doâcursi 
qui tous s^uniiTent pour ne fouffrir au* 
cun changement : ce font la autant de 
liens qui enchaînent les efprits , & qui 
font que Ton fe roidft contre une é^ 
rite importune, en oppol'ant a dct 
preuves claires de tiuiies lui:>cili£c-/ , a 
!aRaz(badesautonrez, ^ a révid^nct 
les ciameur.5 3i des ariena.Cit'S, ^tir-r/iijc 
a fuperftfrion r'z bien iryr.f: . fUiJi.'A 
rlle m rccv* -e icr^ ic : \ri'f^ri.r,^:r' 1 
aCociticinicc îc l'r.r-ir . f i/o^. r • •• 
oisksP;iiiLi:î;^ i:c3C c; .t:r,u:.': --t- 
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dules rejoignent aux zélateurs pour ibik|: 
tenir tout ce qui eft établi. Qu'on cflayej 
par exemple , d aller combattre rido-j ; 
latrie à la Chine ^ ou TAftrologie judk; 
ciaire dans le Mogol ^ ou des coûta»' 
mes très àbfurdes qui font reçûëi def, 
tcms immémorial chez certains peupler 
fauvages ; on fera furpris de voir pae 
combien de racines ces fortes d*er< 
reurs tiennent encore parmi eux. 

11 eft vrai que des miracles fenK. 
blent devoir être un moyen viâo- 
rieux pour faire triompher la vérité»! 
Cependant ^ à moins que ce ne> 
foient des miracles d'éclat, propres.^ 
à ravir , pour ainfi dire , les fpeâa« 
teurs; il fe peut très bien que des 
aâes également miraculeux ne fiP 
fent pas plus d effet fur certaines gens>'j 
que n'en font, comme on la dit, àsz\ 
expériences de Phylîque & de Méde^j 
cîne, claires & réitérées. On ne (âih; 
roit croire combien l'efprit humain eft \ 
fertile en mauvaifcs raîfons pour chî* 
caner à toute outrance contre ce qui 
lui déplait. Suppofé donc qu'un M3« 
fionnaire reffufcitât un mort chez quel* 
que peuple des Indes i cela feroit iaitf 

doutc^ 



îrapreffiori lu: hier, des ffcns ; 
[1 n'clt pas lir auc cela m fe 
ocnt iiir rruir ic mondç. Une 

de la Naiior; crifbnrèc dans l'on 
jne créance, ne iaicneroi: pas 
nent s'inrbrsier da rai: ; d'au* 
2 nierolenr lans cxair^en ^ & p!* 

en rejerreroienr ia confcqiieïve, 
nus quils Tonr du {>ouToir des 
mteurs , & n'ecoutans que leurs 
u qui crieroienc que le Million* 

efl: un Magicien , ennemi des 
K du Pays, qui vient méchamment 
rrfer toutes les faintes coutumes 
Êtées par leurs Ancêtres. Voilà qui 
pour mettre un bandeau fur les 
de prcfque tout ce peuple^ Et fans 
:her fi loin , n avons-nous pas ouï 
ouveau Phîlorophc (^) nous dé- 
r nettement qu'il n'en croîroît pas 
opres yeux fur la rcfurredlîon d'un 
:,fi relalcngageoic à admettre une 
rîne contraire à Tes raifonnerncns >. 
:un eft bien en droit d'avoir aiHlî 
IC opinion de (a Raifon que ctx. 
:ur. Mais avec ce principe, l'effet 

des 

-) L'Autewr dw Penftcs Philorophimcs, 
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des prodiges fe réduira prcfqu a rien. 
Heureufcmcnt tous les efprlts ne fon; 
pas de cette trempe, &rarsument tiré 
des miracles aura toujours Ion efficace, 
mais plus ou moins , félon que les 
hommes feront plus ou moins bica 
difpofez. Dans le moral comme dans 
le phyfique > il y a des cas compli* 
que^ , où les mêmes caufes ne pro« 
duifent pas toujours le même efFett 
- C eft pourquoi pour juger de l'effet 
que dévoient produire les miracles de 
Jesus.Christ & dts Apôtres , tranf- 
portons-nous dans leur fiêcle , & repré-» 
lentons-nous d abord les Juifs entêtez 
de leur Loi, quils croyent que Jbsus 
vient renverfer ; entêtez auflî de Tidée 
d*un M£ssifi glorieux^ tout différent 
de ce qu'ils voyent dans Jésus; con- 
duits par des Chefs violens , qui ne 
veulent pas entendre parler de réfor- 
me,& qu; font perfonnellement bleffez | 
des ccnfures de Nôtre SEici^fiUiU ' 
Dans cet état des chofes > on conçoit 
aifement quelle foule d'adverfaires l'E- 
vangile dût trouver de ce côté -là* 
X.a haine eft aveugle. Dans l'idée que 

Jesuj 
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fis u s étoîc un novateur dangereux, 
on n examina point fesihiracies attcnti- 
remcnt i &rôn crut en être quitte pour 
dffc que tout ce qu il faifoit de plus 
éblouiflant ne devoit féduîie perfon- 
ne, parce qu'il y a des Magiciens capa- 
bles d'en faire autant ; qu'ainfî les 
miracles de Jésus pourroient bien n'en- 
tre que comme ces /îgnes trompeurs 
des hvx - Prophètes, contre iefquels 
Mâsfi lui-même nous avertit d'être en 
garde. * Avec un pareil mélange de 
préventions & d'artifices > il n efl: au- 
cune vérité qu on ne vienne à bouc 
d'obfcurcir. 

Du côté des Paycns , lès Apôtres 
ne trouvoient pas des difpoiitions 
plus favorables. C'étoit un monde 
en partie idolâtre & fuperfiitieux , en 
partie fophidc & libertin y d ailleurs 
5 vicieux & fi généralement dépravé , 
}ue cela paffe tout ce qu'on avoit 
ni dans les fiécles précédcns. D s'agit 
le les guérir tout -à- la-fois de leurs 
rreurs & de leurs vices, fans trou\er 
n eux prcfquaucune ouverture qui 
lonne accès à la vérité. Qîiel fc-a 
rur premier mouvement , à l'ouïe 

de 
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de la Parole Evangelîque ? Lqs fu- 
perftîcîeiix le Ibulévcront ; les Prê- 
tres crieront que tout cft perdu, fi Ton 
Ccoatc ces nouveaux Doéleurs y les 
Princes et les politiques croiront qu'ils 
doivent maintenir de toute leur for- 
ce les anciens étabiilfemens liez â la 
conllituiion de TEtat î les gens in- 
dîderens fur la créance , ne s'accom- 
moderont point d une Religion aufli 
pure & aulïî grave que celle-ci; ils l'acca- 
bleront de railleries î & les Philofbphes 
mêmes, tels au moins qu'ils étoient 
alors y vains Sophiftes pour la plupart, 
ne goûteront point une dodh-ine qui 
n cft guère moins oppofée à leurs fyf- 
témes qu elle left aux abus populai- 
res & aux tables poétiques. Que 
d obftacles à furmonter ! Mais la bar- 
rière devient encore plus forte, quand 
les Empereurs ont décerne des pcinct ; 
contre les Chrétiens. Car on fait ce , 
qui arrive en pareil cas , & combien II 
p: licence chamelle eft ingénîeuië à] 
trou\ er des prétextes pour ne pas s'en- , 
gajier dans un parti opprimé. 

Lors donc que Ton venoit à parler 
de la prédication des Apôtres comme 

étant 



tnt aci.:«2nrîiZTc:ï ixt zsnz mnars- 
K i it niuni!: an rrc? - di: r-ar 
iiffircarc ^ m pa: inrna^rrEn: & 
r trarrr - ut '» HL^an: t«5 ^-o- 
idrc pzrjCT ôt r^rrt Ti:»:^î:Lr aur- 
îne 5 î rr. riTi'.'irn: £i r£~ jt r.3 
mïT.odr. CIL rr:ir di r.'sr rrcDirr 
icure rcniiîiHîiT.it. Qjit £ pour- 
rit on ît rrs»r^or prt-nt rsr qireLrnc 
it miraciLfia: d£:cLrinisT. c?3 f- 
tranchofî 2 dlrt. c/i! cpt crlz r rza- 
ît pas les prodiges & ics raerreîlics 
îsDîvînîtez rcrcrta depuis £ long- 
ins dans ic paci . ou qae c croîcnt 
:s prcftîges d^Enchanrcurs ; pcmicc 9 
ni toute abrurde qu'elle nous paroit 
ijourdui , étoit aâez plaufîble pour 
fstcins-là. Car» comme le remarque 
Vbbc Fleurj^ tout étoîr pic:n alors de 
Charlatans 3 qui ic vantoicnt de pré- [ 
dîre Favenir par dîvcries fortes de 
divinations y Se de guérir les ma- 
ladies par àt% caractères & des 
chantemens > par des mots 
xts ou des figures furprcnanrcf. 
Êiifoient mtme Ats chofcs ébîc 
fântes pour tromper les yeux* 
» Tonne setonnoît pas trop » dV^ 
Kk 
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j, drc raconter des miracles y ni mê- 
yy me d'en voir i on. confondoît les 
py vrais avec les faux , & Ton mépri- 
3, foit également tous ceux qui paf- 
^, foient pour en faire. Le païs des 
5> Apôtres & ^cs premiers Chrétiens 
3, aidoit encore à cette erreur ; car 
55 la plupart de CCS impofteursvenoient 
3, d'Orient. 

Cependant la vérité a its droits j 
& puis-que Dieu faifoit tant que 
de la foutenir par des miracles , il 
faloit bien quelle prévalût , quoiqua- 
vec peine & lenteur. Ceft auflî ce qui 
cft arrivé. Malgré ce premier foulcve- 
ment, il y eut des gens plus libres de 
préjugez , qui ayant fait toute l'at- 
tention nécefTaire à la doftrine & 
aux miracles de l'Evangile , demeu- 
rèrent convaincus de leur vérité , 
& fe déclarèrent pour cette cré- 
ance. Bientôt la lumière fe répan- ] 
dit y le nombre des fidèles s'accrut; j 
la perfécutîon ne fit qu'engager plu- \ 
fieurs perfonnes à examiner , & l'exa. i 
men tournoît toujours à l'avantage de 
l'Eglifc;; fi bien que cette perfuafion | 
gagnant enfin le dcffus, la certitude des 

mira- 
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pcK fiuir inc Jum — :yrr^aiK . Jciis: 

BÊuc UcD l iurinr i; xcms^ icrno: . 

autoriicc ^ qni a myutr k xarnir ^aa^ 
la cocTBpànn an zcac: ^ L âxn isicR ^ 
dis-)e 9 Im lionncr k rmis ^ Trndrr 
des ccnnfadn avant qor xî^érrr ^^am^ 
caë. Td cft k nain cia momb ; Dm 

\ cfpcrons pas davamagc de is ioXtik 

; humanité. 

CHAPITRE XXXL 

Qujatorziémc Objcûion. Pp9tr^Mi n^ 
iT-/-// ^#^ dis Auteurs Chrétiens fui 
étfent TMffrié ks miracles dt (E% 
i/Mgilc i 

ON dît encore fjnç U Jj^t«/*, 

bk tout ce que rtv^n^iU Uih ^14 i 
huè^lzTcnonnnét c-ii ^6i /</ ij j//^»iU 
qo'oxie foule d*hMivî«ii#.4i# .^ *!,, , ^ 
aurotemi Teïivj |^ub^ <« 4*.,! v> t.j 
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une descelles qui ont quelque chofedfik-- 
fort plaufible du premier coup d'œilijl 
mais qui fc difïîpent dès que Ton vicntjy 
à confîdérer les chofcs de près, . » ;. 

Ne diroît-on pas ^ à entendre ctu» ^ 
qui font cette objection, quil noas^\ 
refte une foule d'Ecrivains de ce teras* , 
là , & d'Ecrivains à portée de favoîrce , 
qui fe paflbît en Judée , & engagez par . 
la nature de leurs ouvrages à en Élire 
mention ? Cependant il y en a fort peu 
qui fudènt dans ce cas -là; & d'entre 
ceux qui y étoîent, nous pouvons dire 
que le plus grand nombre a effeftivc- 
ment rendu témoignage aux miracles 
de TEvangile. Ceci demande quel- 
que difcuifion. 

Quoique le fiécle &AuguJic (k des 
premiers Céfars , aît été fertile en Ecri- 
vains de toute cfpécc , il n'en eft pas j 
beaucoup parvenu jufqu'à nous. Comp- 
tons d'abord dix Auteurs Juifs , qui ont 
écrit en Grec, félon Tufage de ce tems- 
là. En fuivant Tordre des tems, Ip pré'- 
. mîer t^Philon^ puis viennent les qua- 
tre Evangeliftes, & les quatre Auteurs 
des Epitres recueillies dans le Nouveau 
Teftamcnt ; enfin i*hift&rîca Jofifhi. 

Nous 
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y^oiBii^2raospQiK<rai]cres Ecrivaû» 
\YA des doK pccmiers fiecles. On 



ÎMiirraii màmc nycr FUmicntm 
\ fit, parce qa outre qu'U a coujoun 
^, lécQhondcJodce, ilâac qu 3 air com«^ 
po(èhpfôpartdelcsouvrageidu cerna 
I ié^p^êcâcTUére i étwt dcj» im 
homme <fage& de répucadoii, quaiut 
2 fut dépure par les Juiâ d^Alocanitri» 
itrs FEmpcrciir C^w CtUgttU^ Si <i<»nc 
cet Aamir ne dkrien deJESTTi- CftKis f 
ni des Chrétiens, foa (îlence n'a rw> 
d'étonnant, puîfque la pluparr (U fi» 
ouvrages font <f une date ant^HtiitïC, 
Pour ks huit Auteua recucillU 4aiu lir 
Nouveau Tcftamenc , nn ne i^m4c 
trouver de t^ofgragçg pliu ù^fMM$ 
que les leurs fîir les àûs d/mr n6ii< 
padons. Kcfte rHUh^ricn Jâ/Jf^^ 
qui a certainement rendu (M1 r>rirt/;<«* 
gna^ avanta^nr a /^^-^ /^^^^/^ '^ 
â St.Jéujmes'j & i^nc 'e ^/'àf^ir- ^^^'^'' 
dianr Jesto^Iiexi^t ^ i<i<fi f"^«î;''i4t 
comme aahencunie p^ 'a ^'i^;-^"^ 
des Crkicpes , fiir îa ïta ^ rr^j^ î« 
esen^Urcs >. Stpotfra« u ^^d^ 
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eft fufpeâ par quelques endroits ^ 11 
peut au moins être vrai en partie. 
D'ailleurs nous avons remarqué, que le 
filence même de cet Auteur ne pourroît 
qu'être pris en bonne part pourlaCaufc 
Chrétienne; puifquc c*eft beaucoup dî- 
re, que de fe taire dans les circonftances 
où il fe trouvoit* Voîlà donc pref- 
que tous les Ecrivains Juifs de ce (it-^ 
cle y déclarez pour les miracles de 
Jésus-Christ 9 fans qu'aucun, à 
nous connu, les nie ou les contre- • 
dife. 

Entre les Ecrivains Grecs qui nous : 
reftent des deux premiers fiêcles , H ? 
faut mettre à part tous ceux qui par \ 
la nature de leur ouvrage n'étoicnt \ 
point appeliez à parler de JesU5- 
Christ, comme lés Grammairiens , 
le^ Mathématiciens, les Orateurs, les 

Poc- 

inferëe dans le hhrcmt de frMncê du mois de 
Mai <739. Il groâira la Lffto des défenfeurs de 
ce paffagc. Il remarque entr*autres quun des 
extraits attribué â fhotms n efl pas de lui *> il 
prouve SH on ne peut jricn inférer du filence de 
cet Ecrivain *, & il dit que fi plufieurs Anciens 
fe font abftenus de fiter ce témoignage de 
^ofefheyQt^ Parce que ^offphê étant demeuré 
attaché à la Religion fudaique> les Juifs auroient 
p4 rctorquer fon exemple contre les Chrétiens» 
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Poètes &c Quant aux Philoibphcs Ac 
aux Hiftorîographes > leur fujet pouvok 
bien les conduire à en faire firention. 
Mais il nous refte peu de cesEcrivains» 
& plufieurs de ceux - là font encore à 
nôtre avantage. Arricn 8c Appien^ deux 
Hifioriens qui ont fleuri depuis Tr^/^n, 
n ont pas eu occaiion de parler des 
Chrétiens j le premier n ayant écrit 
que la vie ai Alexandre le Grande & Tau- 
tre ayant laifTé en arriére la Judée, lors 
qu'il faifoit THiftoire des principales 
Provinces de l'Empire. On fait que 
iMcien parle une ou deux fois des Clû'ê- 
tiens > mais légèrement & fur un ton 
railleur. Cécoit un Epicurien déclaré^ 
qui na jamais cherché qu'à plaifanter 
fur toutes fortes de fujets, fans fe met» 
tre en peine d'étudier férienfement 
ni le Chriftianiime ni aucune Religion. 
Il fuppoiê pourtant,dans Fécrit intitulé 
fbiûf fendes , que les Chrétiens attri* 
buoient à leurs Chefs des dons mira* 
culeux. Celfe eft le feul de ce tems-ià 
qui paroiflè avoir direâemeot attaqué 
f Evangile. Mats nous n avons plus 
fon Livre , & les traits qu on en ra- 
porte font juger qu il conteftoit moins 
Kk 4 iiir 
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fur les faits que fur les dogmes- On - 
ïiuroic droit d'attendre beaucoup de : 
^lutarque , ce Phîlofophe - Hiftorien , 
fi raîfonnable & fi (avant , qui a eu oc- , 
cafiôn de pafler une infinité de chofcs 
en revue 5 foit dans fcs. Vies des hommes 
illujlres , foit dans fcs Oeuvres. Adordr 
les. Comnnent n'a -t- il pas dit un 
mot des Chrétiens ? J'en fcrois furprîs, 
fi je ne foupçonnoîs que les connoif- 
fant peu> il a mieux aimé fe taire > que 
d'en parler indifcrétement, ou que d'en 
dire du mal , comme on étoit forcé de 
le faire pour parler au gré du beau 
monde. Il arrive fouvent qu'un homme 
judicieux , qui a des ménagemens à 
garder , évite de parier d un fujet fur 
lequel il n'a pas la liberté de s'expli- 
quer à fon gré. Sur ce pié-là le 
filence de Flutarque feroit plus d'hon- 
neur que de tort au Chriftîanifmc. 
D'un autre côté^ nous avons un bon 
nombre d'Auteurs Grecs, qui nefe font 
pas tus 3 comme Clément Rêmain , JgM* 
ce 5 Jujiin Martyr , Athénagore , Clément 
d Alexandrie^ Origéne^ tous hommes 
d'un favoir diftîngué, & qui avoient 
cxprcffément étudié le fujet donr ' ils 

par- 
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c'cft celui d un homme qui envifag 

chofes du côté politique &qui n'a 

aprofondi. Tacite & Suétone < 

voient, comme on fait , à Ro 

où il n ctoît quciUon que de guerre 

politique 5 d éloquence & de fp< 

clés ; où rEpîcuréifme étoit fort 

mode 5 & où Ton it meftoit 

en peine de ce qui fc paffoit dan 

coin de ce vafte Empire, des que 

ne touchoit point aux affaires d'I 

Nous , avons déjà obfcrvé qu o 

ctoît fort prévenu contre mille g 

qui aportoient alors d'Egypte & 

rOrîent , de prétendus ' fecrets : 

des cultes fuperftitieux : fi bien < 

dès qu'on anhonçoit quelque c 

d'extraordinaire de ce pais -là > le 

mier mouvement étoit de traiter 

cela de fable , îndiftînftcment & 

exainen. Outre que nos deux 

ftoriens étoient imb^^ de zts pré 

tion55 ils vivoient dans un tems 

par les Conftitutîon^ de Domitien. 

îuivfes eiicore fous Ttdjan , Ton 

toit le C^riftianî/ÎTic de crime d 

Ils n avaient donc garde de tcn 

d^fl^os ujj autre langage que celui 
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tuilien nous dit que tomboient fré- 
quemment ceux qui^ne lâchant pas ce 
que (îgnifioît le nom de Chmst, 
le changoîcnt en un autre nom Grec 
quî leur étoit plus connu. Ce même 
Suétone parlant ailleurs des fupplîces 
que Kcron fît fouflFrir aux Chrétiens, àk 
que c'étoît une ejpéce d hommes adonnez^ 
i un nouveau genre de fuperfiition & de 
maléfice. Qui ne feroit furpris de voir 
un homme auilî grave, n être pas mieux 
informé des vrais fentimens de la Scûc 
qu il décrie, que le feroit une femme- 
lette de fon quartier , & k contenter 
de lâcher contr eux une injure triviale , 
fans équité ni connoiflance de caufe? 
Tacite lui-même, ce profond génfc, 
femble oublier ici fon difcernemeut 
ordinaire {c). Il juftifie bien les Chré- 
tiens du crime que Néron leur impu- 
toit, par rapport à l'incendie deRomej 
mais il a pourtant la dureté de faire 
entendre que cts gens-là étoient d'ail- 
leurs très coupables & pe méritoient 
nullement d'être épargrttz. Pourquoi 
cela ? On s attcndroît que cet. habile 
homme entrât là-deffus dans quelque 
explication , & que comme il raconte 

aflfez 

W Tacite Annal. Ub. xr. Csf. 44. 
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4fÊe Pimsi îwrmanr: je "WAr. r - m»*- 
rirfimj J\Etmpirf n ^trr^. . . rmnîr- 
roit àst Tngrm- nii^^ rrois:: ^i :rnr- 
mcos ic b condiiitr ni c^rt: ,vcr: . 
qai iarcndoxccr \\ oritgm;, Nu:> r^om: 
du tom. On toi: au'i. tix txi :f ;;:>. 
ment daigne- s'en infonnc: \ ..: -.;;::;: 
que ce ibit une nouveau:: v^n,: ^ .w 
rient, dans rni tems ou /w/ r- >7. ^-mx 
de mémvéàs éAordoi: ^ I\ùm:, i rv liii 
en faut davantage pou r drv kir: * i ; . >^ 
tiquette,que ce doit être nric ntv x-^ r>o> 
nicieufe> déreftable, & digno licv 5^!î}^ 
grands fupplîces. Un jujrcmxn» \\ 
outré 5 & qui ncft motivé ii\nTi iu 
ne raîfon, porte fon coiicClil îivtv 
foî. Ces fortes d'cxprc(ric)ns vrtt>Mn 
& outrageantes , font Itf \\m'\\\^ 
d'une aveugle prévention, I^hm ) ' »♦ 
que Tiri/r fc fut mfltuW ><*• U 1'/ 
ligion des Chrtti<-t>t , ^) ^^ 



•d^ 



qu'ils fondciient i<:v»* -'/,-• 
faits Dciiracui*:y/ <^ < ii? • '*^ 

CCS sSit::^ J>îd-î- .■ - ': - 



/ 



526 Sea.Vlh VesMiRACLÈÈ. i 

Ignore ; ce qui ne peut venir que d'il- ; 
ne extrême indifférence de fa part 3 & , 
d'une grande négligence à s'en io- . 
ftroire. Mais on n'en fera pas fur- . 
pris 3 après lui avoir ouï débiter fur 
le compte des Juifs , qu'ils étoient 
originaires du mont Ida en Crète, qu'ils 
avoient confacré dans leur Sanétuaire 
Teffigie d'un âne, & autres contes très 
ridicules tels que les débitoit le vul- 
W)r4#;r.gaire Payen {d). C'eft aînfi quoft 
K# L. V. jrai^Qît à Rome tout ce qui n'avoit pas^ 
rapport aux affaires & au goût du tems. 
Et il ne faut pas que cela nous étonne^ 
Il ncft encore que trop ordinaire 
de voir àts perfonnes de diftinc*^ 
tion^à habiles fur d autres fujets, parler 
pitoyablement des matières de Reli- 
gion , foit parce n'en ayant jamais fiatt 
leur étude elles rcftent à cet égard 
dans les préjugez communs , fott 
parce que leur indifférence ptfur ta 
Religion , & leurs viiéi toutes pdici-; -. 
quesj leur font adopter fans examen 
langage du Parti dominant. 

Il n'y a donc pas lieil de fe pr 
valoir contre noui, de la manière doi 
ces deux Auteurs ont parlèdu Chrî 
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îanifiae, non plus que du llicncj de 
[uclqucs autres : Et quand nous op- 
)oJcron$ à ces deux Écrivains Latine 
Mim'm Félix , & Tertullsen , commt: 
lous en avons oppofé de J-mifs t: dt 
jw/â d'autres de ces mènacs Nations, 
l le trouvera touiours que le nombir, 
wfi bien que le^oîds des autoritcz . 
era en r; otrc faveur. Au fond , îl 
îcft rien arrivé ici que ce qui doit 
irriver nirurcllcmcnt par raport â des 
iàits firziiers qui fc font pa/Tcs dans 
an lieu e-oigné , & qui demandent 
quelque recherche pour erre bien 
éclaircis. D'abord la plupart dci gens 
lesignorent; & ceux qui les premiers en 
entendent parler , les rejettent fans 
examen. Des Ecrivains entraînés par 
le même préjugé , en dî/cnt un mot 
qm fe reflcnt de leur ignorance ; d'au- 
tres plus curieux , Se jugeans la cho- 
fc d'affez grande conléqucnce y l'e- 
xaminent 5 Se la trouvant bien fon- 
dée; ils en parlent fur ce pîé-la. Peu 
à peu la vérité perce ; & fi la per- 
fuafîon. devient générale , le filence 
ou le mépris de quelques-uns des 
premiers Ecrivains , ne peut plus 

être 
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être allégué contre les témoignages 
formels de ceux qui ont, tout pefé & 
tout aprofondi. 
Objeâion Mais, dit -on, les Auteurs que 
vous citez pour vous, étoient Chré- 
tiens i & dès-lors leur témoignage eft 
nul ou fufpeâ. 
Rcponfc Pourquoi cela ? OIft tout ce qu*on 
pourroît dire, s'ils eulTent déjà été 
Chrétiens avant que d*entendre parler. 
Hîft. la. des miracles qu'ils attefteni. Il fem- 
^^^4. bleroit alors que le préjugé a pu les. 
difpofer à recevoir aveuglément des 
bruits conformes à leur créance, corn* 
me il arrive tous les jours* Mais le cas 
eft tout différent. Ceux dont nous 
citons le témoignage , n étoient pas 
nez Chrétiens comme nous le fom-. 
mes; ils le font devenus par là convîc; 
tion même qu*ils ont acquife fur ces fàîtSé 
Cette convi(ftîon ne fut pas la fuite bit 
Teffct de leur Chrîftianîfme; ccn étoît 
la caufe & le fondemcnté Ils ont éxamt* 
né ces faits , étant encore Juifs cm 
Payens,ou tandis que le Paganîfmc étoît- 
dominant , & que TEglîfe Chrêtîertite 
étoît opprimée. Qu'étoîent les Evâtih 
geliftes & les Apôtres finon des Juifs 

comou: 
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immc ^ffi'fhe & Pkikm ? 8c qu'étoienc 
ïmtmt^ IgnMCy Arijiide^ AtkcMêgÊrty 
xfitH j AîimHtiMs Félix 3 Tcrmiiem^ Om^ 
hcy&c. finon dcsSavans & desPfai* 
libphcs auparavant imbus des opH 
ons Payennes , comme FkUgof^ ou 
UitMTéjue^ Suppofons pour un moment 
le PlutMr^ucj dont nous parlons, eût 
mnu TEvangile, &eût parlé en con- 
qucnce de la vérité des faits qui y 
nt renfermés : feroît-on en droit de 
»mpter ce témoignage pour nul ^ 
irce qu'il fortîroît de la bouche d'uni 
hrctîen? Ce feroit une étrange chofe 
le fa bonne foi lui fit tort. Tant s'en 
ut que la démarché qu'il auroit faite 
cet égard dût le décrédîter , que c eft 
ftement ce qui dcvroît le plus lui at-^ 
rer nôtre confiance , puifqu'il âgiroît 
1 honnête homme en fui van t fcs lu- 
lîéres. Or le cas que nous venons de 
ippofer eft précifément celui de nos 
rémiersAuteursChrêtîcni, Loin d'être 
n avec des préjugez favorables pour 
Evangile , ils eh avoient de coût 
ontraires. Leurs études précédentes^ 
îurs intérêts temporels, le ta t du mom 
e& les ufages alors reçus i tout lettr 
Ll 
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fouriufloit de fortes raifons pour. pi 
point donner légèrement dans ut» 
nouveauté auffi peu attrayante & rc 
gardée d'auili mauvais oeil que Tétoi 
leChrîftiani(rne« AKTûrément le témoi 
gnage de gens qui fe font montrez aflê 
defintérefïez & aiTez fincéres pour n'^ 
tre point retenus par de tels obfiacles 
eft le plus fidèle & le plus refpeâabl 
que Ton puiflè jamais avoir. 

Je demande encore> qui veut-on qi 
rende témoignage aux miracles de TE 
vangilc ? Ceux qui les croyent, ou ccu: 
qui ne les croycnt pas? Il feroit ridicu 
le de l'attendre desdérniersi car s'ils le 
avoient crûs, ils auroient tout de fuin 
embraifé le Chriftianifme , & ce fe* 
roicnt toujours des témoins Chré- 
tiens que nous aurions. Il faudroil 
donc les recufer tous, puifquon ne 
fauroit en avoir d'autres fur des £m 
décififs comme ceux-là. Feroît-on plus 
de cas du témoignage d'un homme qu 
en cenifîant ces faits feroit demeuré 
Juif ou Payen ? Il faut avouer que ce 
leroit un homme bien méprifable^ iitt 
vrai prévaricateur , puîfqu'il ne foH 
vroit point (k coufcience > & iè démen- 

tiïobl 
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tiroit lui-même en ne rendant qu*iui 
demi-témoignage â la vérité. 

Je doute même que nos adrerfkires 
Toujuflènt tenir grand compte d'un 
pareil témoignage. Car pourquoi 
rejettent «ils celui de Jofephci Leur 
principale raifbn eft qu'il n'cft pas na- 
turel ni vraiTemblable qu*un Juif ait 
parlé fi avantageufement de la perfonne 
&desmiraclesdcjEsus-CHRiST: C'en 
eft trop 3 dit-on, pour un homme qui 
paroit avoir profeflé jufqu au bout le 
Judaïfmei s*il avoitcru tout cela, ilfe^- 
roit devenu Chrétien; les aâionsdoi^ 
vent fe conformer aux paroles. Mais 
qui ne voit que le même foupçon s*éîé- 
veroît contre tout Auteur Payen qui 
turoit parié affirmativement des mcr^ 
veilles de rÈvangUe ? Cet Ecrivain, dî- 
roit-on, ne peut être qu'un Chrétien 
déguifé; ou bien le pafTage qu'on allé^ 
gue y aura été fourré par une main 
étrangère!' ou il faut le regarder com- 
me un homme qui fe jôuë du mondé 
& de la Religion y n étant pas pofiîblé 
qu'il fât réellement perfiiadé de ce qq'il 
avarice fans avoir cmbraifé la foi Chrê.-* 
fieone. Mais fi cette raifon fert àdé^s 
Lia crii 



$%2 Sea.yilDt8 MnACLMs. 
crier & à avilir un pareil témoignage, la 
taifon contraire doit produire un effet 
oppofè» je veux dire, qu*il tfy a rien 
de moins fufpeci que le témoignage 
'dun Payen , qui après avoir examiné 
TEvangile , y ajoute foi , & fe déclare 
Chrétien ; car il a fait preuve de fon 
jugement, en ce qu'il examine fans par» 
lialité; & il fait preuve de ià droiture, 
en ce qu*il h'eft retenu par aucun lien 
terreftre, dès qtfil s'agit de fuîvre fa 
confcience;que peut^on défîrer de plus? 
Mr. Ad^ifiHydans un ^Qtit difcours qull 
a fait fur la Religion Chrétienne, rend 
cette r éflexîon fenlîble par un exemple, j 
^,5uppofons, dit-il (.r), qu'un Auteur [ 
,, Payen , vivant 66. ans après Nô- 
oy TRH Seigneur, fe fut exprimé en ces 
5, termes : A» lieu qué les faux miracles fi 
^yfini dans l^hfcurité êu devàm un petit 
„ Mmire de témoims fu^e^s^ Us œuvres de 
5, jESUS-CHRISTùnt été vues conftdtn^ 
^, ment &pMr toutes firtes de ferfinnes\ 
„ ér'teux quil A guéris & rejjufcités Mt 
^, été vus de mime y nomfiulement duns le 
,, ums fue €eU urrivêk^ mdis hng-tems 

,yétfrh 

{é^ Adotson^ Coiiiîderations upon che Cixri« 
fiiaaRcUgiQnr S#0. if//. $. 2. . 




.//iw. 

^^jc^cinr us parofa». m; 4rAj:rrx .N\iir- 

yydmt P5aîloto>hc £ j^x*.».- . ci un 
^tcTokm uns dnnrr dr f7:mc r^ouW 
^Or c*cfi précîicmcnt cr Oii;s ♦i»; un 
3,PIiflofi>phc Athénien des \\\ii.\ Âiàu>^ 
,, gucz & prefque conrcmpaM.rt J.>i 
^ Apôtres : je veax parler, iWhf/thé^^ 
^lequel conjointement a vci^ 0^4^ 4ém^ 
),préfenta à FEmpereur ÀJnrfê iiii« 
,,Âpok^ic qui renfcrmoif kj» |»f(«i». 
yy les. n eft vrai que la pi^i e c(l â |i( /. i^^n 
éperdue; ma:s E^/ei^e noiUi c o « » n»^ 
^fcrvc ce morceau; & cllt tn\/.iU*,H 
^9 encore toute entière du icini: ^1 y^v^^^ 
5, Ardievcque de VicntM- ^ m *c. U *4ii 
,5 lieu du IX. (iccle , cvh m i .« :* j ^ .• > ;i 
^gae ^1^1^ lui • iiiMî,* < /< I /,'/.///y/^ 
5,étoit Chréticii , r *{• ..j v ',/,* 

^tablemtrr.; eh-i.^ u:. ^', . , 
j.pour le ïiiciU' ;*...'. 
jjrecuikbic:.' jj^i^.r /'.. '. 
3, reitv t-a^c: . s/ . ,'^.. , 
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y, cher qu il ne parloit pas Qncércmeiit,' - 
y» & que la pr^ërencç qu'il donne ' 
„ aux miracles de j£su s -Christ 
„ fur tous les autres, n'eft pas Êrieu**^ 
i,re , puifqu'il nV point agi en con-* 
,,féquence, Qiuuid au contraire 
„on voit Ùl perfuafîon être pou£S^ 
„ au point de le hitc généreufement 
„ renoncer au Paganifme & s'éxpofi^ 
,) à tout fouârir plutôt que de trahir 
,,âfoi, peut-on s'empêcher de l'cli • 
3, eftimer davantage^ Difons la mèmç ' 
^ chofe des autres Chrétiens de ce ' 
„ tems-lâ, qui ont attefté les mirac^ ' 
„ de l'Ëvangiie. Bien loin que leur ' 



M Religion décrédite leur témo^nag^ 
„ c'eft juftement ce qui y doime Iç 
„plus de poids comme étant uni; 
„ preuve non-équivoque de leur drcâr/ 
j^ture & de leur junour pour la vbt 
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incroyables, à les prendre littéralement; 
& raatre que les Pérçs de 1 Eglîfe ont 
eux-mêmes adopté une interprétation 
imyftiqae de lUiftoîre iainte. - 

Je ne m'arrêterai point à réfutpr la 
prâîiiérç de cqs raifons. L'on a vil ci- 
dêiïus, que bien loin que les mo-acles 
ide l'Evangile foient incroyables' en le$ 
prenant au pié de la lettre , ils n'oot 
rien que de très vraifemblable daks 1(S 
vues de Dieu , & ils fc tirdiiveÀ 
çerdfîez par des témoignages très'di« 
gnes de foi. ; - -.:..-.; 

Quant à Texemp^e dcs'Péres cfeTE- 
^î{c 3 dont Wêêljhn fç fert jjwir aur 
torîfcr & méthodfe/c'cft en abuidr de 
fort itoâuvaife foi. ,^11 eft vraii dît 
^j^/TÊvêque de* Londres ^ dans fe^ 
j> l/ei^és fAjioralts four Jèrvir de, fré^ 
^yfcrpdtif comte {îmréduHter fl erf 
• ,^yrai que quelques Pérès èkpU- 
^Ji^ùtoï^ âu Peuple TEcrîture Saîntc> 
5,.& foulans mettre en oçuvrc toiii 
ijlçr moyens capables d'exciter dans 
93 leurs Auditeurs des fentimens de 
^i^îié^otîjûn, ne fe bornoîent pas uni* 
9, quïment au fens littéral > mais ^^H 
9:1 ravoir établie iils tâchoient cTen 

» tirer 



» 
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^ tirer un fcns myfttquc , & allé- 
gorifoîcnt lâ-ddfiis par voye cTap- 
>, plication morale : Mcrhodc qu^âs 
), luivoîenc , non-feolemeot à Fcgard 
„ des miracles de Nô t r e Sauveur > 
)3 maïs à l'égard de prefque tous les 
» faits hiftoriques rapportés dans TAu- 
9) cien & dans le Nouveau Teftameotî 
39 ce qui étoit auffi la méthode des. 
3^ Juifs 5,. Cet Auteur prouve enluite» 
que ceux desPcres qui ont le plus don» 
ta dans TAUégorîe , comme Origene^ 
n*excluoient pourtant pas lefens littc-^ 
rai 3 mais infiftoient toujours fur la 
réalité des miracles de Notre Sei- 
G N E u R > comme étant le fondement 
de notre foi; Quant aux incongrui- 
tez dé rojpinion de W^oljion > confi* 
dérée en elle-même , comme on' ne 
Êuroit ariîèux les mettre au jour que 
le'Êdt le même Evêque , je ne ferai 
que traofcrire ici ce qu'il en dit- : 
9) La- fiippofition du f^ns allégorî- 
„que & tnyftique, exdufif du fens 
j3 littéral, renferme un fi grand nombre 
„ d'abfùrditez palpables, dans le cas 
„ dont il s agît, qu'il ny a qu'une 
dsgtande foiblcffe, ou un grand éga« 

,, remetit 



$3S SeSl.yilT>ES Miracles. 
3, rctncnt d'cfprît , ou de vîolcns 
)y préjugez contre la Religion Çhrê- 
^, tienne , qui ayent pu engager quel- * 
^qu* un à la foûtenir. Ces abfurdites 
^^iont, par exemple , celles-ci : Que 
,« quand Jesus-Christ en a appelle à. 
» les œuvres 3 comme il Ta fait très fou*» 
09 vent pour prouver la divinité de 
93 fa Miifion > Jl avoir en vue des 
^ oeuvrçs d^goriques^ & non pas réel^ \ 
»y Us : Que quand on fe deroandoit s 
,5 Tun à l'autre parmi le peupiç > j? k 1 
99 Mejfie^ Urfquil ferait venu , ftr^it 'z 
y%À€ plus grands mirâçks que au» t^ 
^^quopérçit NoTRM SMlQtlBURj il jq 
^ ne vouloir point parler de tiurades ^ 
yy tffeStifsy mais feulement de rniracles 
^imuginaires : Que quand Jfis us- . 
^.Christ ditaux Pifcîplçs;4e 5^4* 
,> B^ptifiçy 4e rapporter à leur Maître 
3^ les merveilles qu'ils lui avoient vil 
^ faire, pour içs convaincre qu*il étoitt 
9, le Me (fie y puifqu'il opéroit préciië- 
99 ment les mêmes miracles quç le( 
5, Prophètes avoient prédit que te 
\^ Meflîe opéréroit» ni Içs ProphéteSy : 
5, ni Jesus-Christ, n avaient en- \ 
9» tendu parler 4ç mirées r/r/r : . C^c | 



\ 
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ce grand nombre de Juifi qui enw 
liraifèrcnt TEvangilc y en voyant 
^OT&B SEJGNfiUB. guérir les 
naïades par fa feule parole > & re(^ 
iifcicer les morts ^ navoient point 
m des gens premièrement malades 
>u morts > ic puis guéris ou vivans» 
Se par conféquent) navoient point 
ru de motif r^r/ pour fe convertir; 
;^c cette foule de peuple qui sa-* 
irefibit à J. C pour en obtenir 
juelque guérifoR, après avoir vu 
:ellç de pluiîeurs perfonnes , n*a^ 
roient réellement rien vu qui pût 
les engager à recourir ainH à f^ 
puiflance : Que le Lépreux qui 
revint fur fes pas pour rendre gra« 
ces à NÔTU S£iQNBU& de cp qu*il 
Favoit miraculeufement délivré de 
& )é^c y n*étoit point réellement 
guéri 3 & qu'il revint à Jésus pour 
le remercier de rie» : Qiic quand 
le Peuple s'étonnoit des prodiges 
qu'il voypit faire à Nôtre Sau- 
VBUB.> il s'étonnoit pareillement de 
riem : Que quand les ]ui6 crai* 
gnoient le iîiccès de k$ mirades» 
^ cbcrcboicat cafemlite la maycof 
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99d'eii(»'é7Ciiirreffet9ilsavoieiYtpeufi ^ 
^d*une ombre, & confultoietit £it^ r 
j^imJriem. Qae lorfqu ils réfôlureht - 
,3 de le ^e mourir, parce qu'il avoiC: ~ 
» guéri un impotent le jour du Sain 
,3 bat y il n'avoît réellement opén-èt 
>, aucune guérifon i Que la troupe 
y^ qui vouloir le proclamer Roi , à rooir 
yy oifion des grandes merveilles qu'il 
5>;&ifoit3 n'avoit rien vu que ce qlie 
i,! tout autre homme aurott pâ Êurcb 
ij également ; Que quand les Pkdrix . 
s^fitns foutinrent qu'il opéroit fes mî-v 
^ racles par le pouvoir de BéelxMt^ 
,^ ce: n'^coit pas qu'Ss euflfcnt edtv ^ 
„ noîffance d aucun mîraKrle qu'il eût ' 
„ feit ; Que quaqd le Peuple fiât rtm^ 

^ ta^mêde ta guétifon miraculeufe du 
i, boiteux que S^Piêrre fit marcher au 
^ nqm de jsspt^ ce rfeft pas que 
„<e pei^le eût vu réellement yi»^. 
i, & marcher ctt homme, qu'on mci^ 
>; toit tous les jour* à la porte du 
;^ T'Mnple pour demander Taumônc^ 
j, comme cela èft dît au Livre des 
siAéksi 8c que quoique le Sdnhtdfnk 

'^Vi^H thn^^^^4^ ^ ce fait y & 
li/ii -. 3, qu'il 



ndbcc- i r^ -av-oc xcr 4ir lai^ 
tbGca TUiiîaïc £St^ siKTÎfnir a-â: 
[iKr>âr£ iiirincLicmair . C^ir inr?- 

des Apotrcs k dcm ite mir^ri?^ 
la ne veut pas dire qu'il pcnàt i 
uerîr d'autre don cjue ceux Cîu'il 
oit déjà : Que lorlque 1c« hih^ 
ns de Lyfiu prirent Vmd^ BmM^ 
;^pour des Dieux, ils ne vo)*i>îrot 
m de plus en eux que dans le ifllr 
:s hommes : Que lotf«]!ic W% Jêtif^ ^ 
n s etoîcnt rendus à 'fhtiféilm ?» 

fête dcPcfficciscy furnif Kmj^lli 
étonnement en entcnd^tH U ^tS\i^f 
es parler le bng^j;*; 4« *hi^«.u^ 

eux, il n'y avoir ti<fj \$ «^mj Au 
s étonner, parce qu'il n'y ^v^.* 1 1* * 
c réel : Que touin U.t * ^^..^^éU'.é. 

[uc lei Apf!nt4r^ vi#> lj»«4 j r 

es Peuple:^ (f i<<Hi' 'uki î^, i ., 
ler au^urifr ptcuv< r«>Ui a,> .. »> 
ûtt û^ icu* Mllî.vi -'y • . 
trm: qu'- lei i^* »» '-^ i ^; i' ^ . 



f42 Sea.yiLPMS MlMJfCliié 
fy adverfaires ont mieux aimé kdoûr 
9, ner la torture pour inventer quei^ 
»,que fubterfuge, que d*en nicrfim-* 
y, plement la réalité » fuivant ïidés: 
de Wccl/iûn. 

On Toit par4à que cet Âutctir abufe 
encore plus du fens myftique , que ne 
font le$ Figurifies dont nous pous plai* 
gnions ci- devant* Cette méthode eft fi 
éloignée du bon-fcns, & Tobjeâipa 
qu*on en tire eft fi pitoyable que ce lè- 
roit perdre le tems que de s'arrêter da« 
vantage à la réfuter. Tels font les der« 
tiiers coups qu'on a eilàyé de porter à 
la Foi Chrétienne fur Fartide des mi- 
racles. Il lui eft glorieux en vérité dê« 
tre attaquée avec de telles armes. 
Mais on ne peut s empêcher de déplo^ 
rer le travers que prennent certaines 
gens contre la Religion ; femblables à 
ces efprits gâtez par un goût de chi-* 
cane, à qui tout eft bon pourvu qu'ils 
p.uiffent contredire. 

Ici fîniffent les objeâions que nous 
nous fommes propofez d'examiner. 
Après avoir tout écouté, il eft tems 
.de récapituler &: de condurreé 

CHA. 
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" Ul ^. ! • Il I II I ' I I III 1^ 1 h I 

C H A P I T R E XXXIIL 

Onchêfion de cette SeSion. 

Tout ce Traité àts Mirâclis ïiiît 
proprement que la déduâion ^ 
cet Argument: ^ 

[ . De vrais miracles faits en confinha« 
don d*une Religion , prouvent qQp 
ceux oui l'annoncent font envoyez. & 
_atitoriiez de Dieu , ou> ce qui ef): Jbt 
même chofe^ que cette Religion eft 
divine. 

Or il y a eu de vrais miracles 3 faib 
parjBsu$-CHKiST& par k% Apô- 
treS) en confirmation de leur doârine. 
Donc Jésus-Christ & Tes Apotrés 
:font envoyez de* Dieu. ; la Religbn 
qu'ils ont enfcigné eft une Religion 
divine. 

La première proportion ne deman** 
doit pas^ne longue difcuflîon. Il fufi* 
(bit d'avertir, comme nous lavons fait> 
que par de vrais miracUs on n^en-* 
tend pas fîmplement des phénomènes 
de la Nature ni des tours d'adrcfTe 
qoS furprennent les ignorans/ Ce 

font 
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(ont des œuvres réellement âu-deirus \ 
des forces humaines , & hors des ré< . 
gles de la Nature. Nous avons même 
obfervé, qu'afin que de telles œuvres 
puiffent fervîr de preuve à une doc- 
trine, elles doivent être faîtes dans ce 
deflcîn , & annoncées fur ce pîé*là. 
Il eft bon encore , pour plus grande 
fureté y que la pieté reconnue de ceux 
qui opèrent ces miracles , & la fainteté 
de leurs préceptes , ne laifTenc aucun 
doute fur la caufe d'où émane leur 
pouvoir y afin d'écarter pleinemefit le 
îbupçon que certaines gens pourroient 
concevoir à cet égard , fous prétexte 
que nous ne connoiffons pas aidez jiif- 
quoù va la puîffance des Démons. 
Moyennant toutes ces conditions , on 
ne fauroit niier que les miracles ne 
foient une marque des vrais Prophètes, 
& le figne authentique de Icurmiflîon. 
Pour venir à la féconde propo- 
fîtîon , qui devoit faire Ie% fort de 
ce Traité 5 nous avons d'abord remar- 
qué que les œuvres rapportées comme 
mîraculcufcs dansFEvangile, ont bien 
tous les caraâéres que l'on vient d'in- 
diquer y c'eft-à-dîre, que ce font des 

œuvres 
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(Oeuvres vitlblement au dctfi?s de TAit 
& de la Nature, opérées à ddlcin > par 
}£Sus-Chi.i $t & pa*- fes Apôtres, 
pour apuyer ce qu ils eniêignoîent, & 
{iccompagnées de leur part d'une telle 
Êûnteté de vie & d'un zèle (i pur pour 
la gloire de Dieu , qu'il n eft pas pof. 
fiblc de foupçonner qu un aut^'c que 
Dieu leur ait communiqué ce pouvoir 
extraordinaire. 

Ces principes pofcz , il a fallu s'at- 
tacher fur - tout à conftater les faits , 
pour les diftinguer de mille fab'es que 
Tamour du merveilleux a fait inven- 
ter. Ceft pourquoi , après avoir pofc 
les régies de la certitude hîftorique qui 
fervent à juger d'un fait 3 nous avons 
examiné fuivant ces régies les miracles 
de l'Evangile i & d'abord nous avons 
produit nos témoins, qui tous font 
oculaires ou fort près de la fource, qui 
font en grand nombre , & qui ont 
fait publiquement leur dépofîcion de 
vive voix & par écrit. Nous avons vu 
enfuite,quc cqs témoins étant dcspcr- 
fonnes de bon-fens , qui avoîent une 
connoiflTance très diftindc de cequMIs 
raportoient, comme étant une fuite 
Mm de 
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êc Bas paljpabkf qui fe pailbicnt en 
psiie feoi.knrs yenz 1 &cnpartiepat 
lases propRs ouiDs ^ 3 n'cft pas pôfl&- 
bkqQlblicIbîcK trompez li-deflii^ 
ÎÉfqQ a pffdidrc des apparences pomr 
tics toEattim IXon ancre coté 3 Ton ne 
pcflt en anomc £ifoo les feopçonner 
dmok rofâa u o mp c i ni mentir. La 
Bttnre de knr do&ine , la pureté de 
leurs moeurs • k peu d'apparence de 
fcufir dam une fiûde malHMardie 3 les 
opprobres & les ibnffitanccs cpi ils ooc i 
endure jdqoes fiir Técfaafimt pour ne 
point démentir kur témo^nage > tout 
ceU nous adiire pleinement de leur 
bonnefoif en forte que nous tromrons 
ici au fJus haut degré les deux condi- 
tions requifes dans un témoin y une 
pleine connoiilânce du 6it qu*il atte- 
lle, & une iîncérité an-deflns de tout 
foupçon. 

C> témoignage ditcâ & fo iuic W 
fe trouve auffi foûtenu pax de lottes j 
p'éfomptions. Telle cft la convenaiicc 
des mirades dont 3 s'^k, par rapport 
au bat d'une Révélation en général, 
& en particulier par rapport à une 
^oétrioe auffi néGdbire au homni^^ 
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que Teft celle de TEvangile: il écoît 
digne de Dieu de revêtir une telle Re- 
ligion de toutes les marques d'une orî- 
rine célefte. Telles font encore les 
fuites qu ont eu ces mirades , qui ont 
&ic impreffîon fur les efprics mêmes 
les moins difpofez aies recevoir, & 
qui ont opéré la conveHîon d*une in- 
finité de perfonnes fort éclairées. Telle 
eft enfin la conduite des adverfaires 
mêmes de TEvangile , qui femblcnt 
avoir avoué ces faits , loin de les 
contefter comme ils auroient dû , s'ils! 
avoient pu le faire avec quelque fon« 
dément. 

Après cela , comme Téquîté veut 
toujours que Ton pcfe le pour & le con« 
tre, nous avons fait fuivre la déduc- 
tion de nos preuves , de Texamen de^ 
difficultez au'on nous oppofe. Lon ne 
nous acculera pas dVn avoir fupprî 
me ni exténué aucune; & nous efp^ 
tons auflî que les téponfés que nous ^ 
avons faîtes» paroitront fatîsrn'rifnh»5 
Quelques - unes de ces c 
Comme celles de Sfimfiij, \ 
de faux principes , qui n 
fluràrAthcïfmc, (iK . 
M IV. * 
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(ifter. D autres font fondées fur de» 
tomparaifons peu exaâes avec des 
faits reconnus pour aux. Car qu 11 y 
ait ailleurs tant d*exemples que Ton. 
voudra de fauAetez » débitées par de 
hardis menteurs & reçues avec trop 
de crédulité; cela ne donne non plus 
d'atteinte à des faits bien vérifiez^ que 
n*en donnent les Romans à de véri- 
tables Hiftoires; il s'agit d'en faire '^ 
un jufte dîfcernement. Enfin il y a 
des objcâions tirées de quelques cir- 
conftances de THiftoire Evangeliquc 
mal - entcr^duës , qu'il fuffit d'expli- 
quer , comme nous l'avons fait, pour 
lever toute difficulté* Le Lefteur aura 
même remarqué que nos réponfes 
étoient fouvent entre-mélées , comme 
nous l'avions promis , de diverfes ré- 
flexions propres à éclaircîr & à con- 
firmer nos principes & nos |)reuves. 
Ce qui prête le plus de force à tou- 
tes ces objeâions. c'eft , à dire vrai, uni 
fond de défiance qui fe trouve naturel- 
lement dans nôtre efprît , contre tout 
ce qui eft annoncé comme furnaturel. 
J'avoue que cette défiance eft jufte & 
néceffaire jufquà un certain point» 

pout 
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ptMir nous garder de la crédulité; mais 
die éo\t pourtant avoir les bornes , 
afin de ne pas donner dans rcxtrémici 
oppofée. Car pourquoi la même PuiC» 
£ince , qui sXl montrée (i féconde en 
miracles dans la création du mon« 
de, n'auroît-ellc pas pu en opérer 
tuffi quelques - uns pour Fétablillë* 
ment de la vraie Religion ? Nous 
trouvons dans TEvangile une Morale 
excellente, jointe d une Doiflrine fiibli* 
me , qui répond à tous nos bcibins 
(pirituels, & qui nous conduit au Sou- 
verain- Bien, par une voye que nous 
ouvre la Bonté divine. Cette doctri- 
ne , quoique très raifonnahle , n cft 
pourtant pas établie fur le ù ul r.ii- 
fonnement humain ; elle nou^ t(t xL\t^ 
!ée de Dieu. Il ta:!o:t donc que lie 
portât Temprcinre de la Divinité » par 
quelque marqjc oct^aordinairc. corn- 
me font 'es mîracicsou !:5 p'oph/- ? s 
qui la diftingjcr.: ài% ^>pinio7>s )> 1- 
maines, & lu: àr^rr.czz x^rw r » r*" .^ f- 
treauroriré. L c:> '*\>i on' ^ s fi'? 
miraculeux j c*'>r. :.>-i^; (r> eé^^/f ■ r ^< 
comme ne rc^sr.^ % r./ n . ^^fVrr ^^o• . f\t 
toute vraiicCTiiiarHV* , rr^^\> W rittr 'ft 
Mrn } pif 



^ ,^jô Scàé^lL Des Miracles. 

pas de même dans le cas particulier ^ 
où des faits miraculeux fe trouvent an-^ 
nexcz à une doârine qui par fa beauté 
& fon importance méritoit finguliére- 
ment cette diftinâion. L'on voie alors 
la raifon & la néceflîté à^ miracle, 
en même tems que Ton en trouve fai 
preuve pofitive daos les témoignages 
& les monumens irréprochables qui 
tious en reftcnt. 

Après cette difcufllon y qui va d'un 
côté à établir fblidement nos preuves, 
& de lautre à écarter les diificultez > je 
iie vois plus rien qui nous empêche de 
tirer la condufion légitime dé nôtre 
argument: D^;!^^ JjBsus- Christ ^y?/ 
AfQtres ont été envoyez é* dutori/êz de 
V lE JJ'y OU , ce qui eft la même chofe, 
donc le ChriftUniJme ejl ufie Religi^^ 
divine. Un Sénateur d'Ifracl , parlant à 
Notre Seigneur, exprimoic tout nô^ 
tre raifonncment en ces termes : Mah' 
fean ÏH^t^tre-^ nous /avons quevous êtes Un DôSeW 
venu de la part de DiEU; car ferfinne 
ne fauroit faire les miracles que vous 
faites^ fi Dieu nefl avec lui. 

Sr ^on dit que l'on fouhaîterok 
quelque chofe de pluis^ je répons 

qu'il 
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après tout, Se que nous propofc-t-on? 

L s agit de nous affurer de la bien* 
veuîilance de Dieu, du pardon de nos 
péchez , & de Theureufe immortalité 
que nous promet Je s us-Christ, 
& cela par un humble recours à la 
grâce de Dieu & par un lîncére amour 
pour la vertu. Voilà le Chriftianifme^ - 
Il s*ag;r d*afpjrer à un bonheur étcr-^ 
ncl dans ia vie à venir , par unc^ 
pieté raifonnabîe, & par des mœurs' 
également propris à faire dans la yie^ 
prefcnte le bonheur public & celui de" 
chaque particulier. Eft-celà un enga** 
gement lî périlleux qu'il faille y apor#S 
ter beaucoup de répugnance , & chi- 
caner le terrain jufquà la dernière ex* 
tiémité? 

Enfin on doit fe fouvcnîr que la preu<ç 
ve que nous venons d'expofer n'eft pas 
la[feule que no'is ayons. Quoiqu cflei 
foit très torce en elle-même, elle a en- 
core l'avantage , comme nous lavonfl 
vu, & comme on le verra dans lafuîtejf 
d*ttre foutenuè de plusieurs autres, qui 
chacune prifc à part font affurémeno 
d*un grand poids, mais qui toutes en« 
femble donnent à la Foi Chrétienne k 
fondement le plus folide que Ton puiffç 
defîrer- TABLE 
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